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A, La notion d'idees politiques 



La notion d'idees politiques est ambigue. Elle est souvent confondue avec celle de doc- 
trine ou de theorie politique. II est possible de les distinguer en tant que concepts mais 
elles sont toutes les trois au centre de cet enseignement. 

1. La notion de doctrine 

Elle trouve son origine dans le verbe latin docere qui signifie enseigner. Le mot dogme a 
la meme etymologic L'idee de verite est implicite dans Taction d'enseigner car c'est, en 
principe, une verite que Ton s'efforce de transmettre. Elle est aussi presente dans la 
notion de dogme dont le Littre donne la definition suivante : « Terme de theologie et de 
philosophic Point de doctrine etabli comme fondamental, inconteste, certain. » La doc- 
trine est formee par un ensemble de demonstrations qui exposent ce que Tauteur consi- 
dere comme certain et pouvant done faire Tobjet d'un enseignement. La doctrine suscite 
la conviction et eventuellement la foi. 

2. LA NOTION DE THEORIE 

L'etymologie du mot theorie est le verbe grec qui signifie voir. La demarche theorique 
consiste dans Tanalyse de ce qui est Tobjet de la reflexion, qui peut etre un ensemble de 
faits ou bien des idees, et dans la tentative duplication au terme d'une demarche logi- 
que. La notion de theorie comporte un aspect de demonstration et de verite scientifi- 



3. La notion d'idee 

Le Littre la definit comme : « La representation dans Tesprit humain d'un phenomene 
determine. » Elle est Timage de la realite. On connait la grande controverse philosophic 
que sur le point de savoir si la realite existe en soi ou bien si elle n est jamais que la repre- 
sentation que les hommes s'en font, 

4. L' APPLICATION A LA POLITIQUE 

La notion de politique est egalement ambigue. Raymond Aron en a fait une analyse 
devenue classiquc 

Le mot fran^ais politique correspond aux mots anglais policy et politics. La politique est 
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une action, generalement animee par des projets et des convictions, mais elle est aussi 

un domaine dans lequel les diverses politiques, au sens de projet et/ou d'action, se deve- 

loppent. 

On peut s'interroger sur Fapplication a la politique des notions de doctrine, de theorie 

et d'idee. 

a) Les doctrines politiques 

Est-ce que la politique peut etre Fobjet de doctrines? II ne le semblerait a priori pas 
car dans le cas contraire elle ne serait quune matiere de foi. 

II existe cependant des doctrines politiques qui sont des constructions qui reposent 
sur des idees ou des faits considered comme indiscutables. II s'agirait alors d'une 
verite que Ton ne pourrait que constater et a laquelle il faudrait adherer. II en est ainsi, 
par exemple, des theories politiques qui reposent sur un corpus religieux comme 
VEvangile ou le Cor an. 

b) Les theories politiques 

La theorie a une methode et une pretention scientifiques. La question qui est posee 
est de savoir si la politique peut etre un objet de science. 

II existe de nombreux auteurs qui estiment que la politique peut etre etudiee scien- 
tifiquement, que des lois scientifiques peuvent etre decouvertes et que le gouverne- 
ment consiste dans leur exacte connaissance et leur application rigoureuse. Aristote 
appliquait une methode scientifique ; Auguste Comte a constitue la sociologie qui 
veut etre la science de la societe et done de la politique. Karl Marx pretend avoir 
decouvert la loi qui commande revolution des societes et il a elabore un socialisme 
qualifie par lui de scientifique. 

c) Les idees politiques 

II existe des representations que chacun se fait de la politique, qu'il s'agisse de la 
constitution de la societe politique, de la maniere selon laquelle elle devrait etre orga- 
nised, de Forigine du pouvoir et des conditions de son exercice. 

Les doctrines et les theories politiques sont des idees politiques mais elles ne se 
reduisent pas a elles seules. En effet, il y a des representations de la politique qui ne 
sont pas structures en ceuvres ecrites ni construites comme le sont les theories et les 
doctrines. Tout le monde a des idees politiques mais rares sont ceux qui elaborent des 
theories ou des doctrines politiques. Retenir la notion d'idees politiques comme 
objet d'un enseignement, e'est sans doute etudier les ensembles construits que sont 
les doctrines et les theories mais etendre Fetude a des corps d'idees non formulees 
dans des ceuvres qui animent Faction des hommes et conduisent le developpement 
des societes. 

B. Llnrspo rtance des idees politique s 

Les idees politiques sont un objet d'etude comme le sont toutes les ceuvres humaines 
et tout ce qui touche a Taction des hommes. La question souvent posee a propos des 
idees, et tout particulierement des idees politiques, est celle de savoir si elles dirigent 
Faction des hommes et la transformation de la societe, ou bien si, a Finverse, les idees 
sont dependantes de Involution de la societe et expriment le cadre dans lequel elles sont 
apparues. 
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1. (.'action directrice des idees 

Un courant de la pensee philosophique considere que les idees ont une action determi- 
nante, qu' dies commandent revolution des societes. L'esprit de rhomme est indepen- 
dant de la matiere et les idees qu'il produit commandent son action et les transforma- 
tions de la societe. Cette attitude est illustree par Thibaudet qui ecrivait : « La politique 
ce sont des idees » (Les idees politiques en France). II faut connaitre les idees pour savoir 
ce qui va se produire et analyser la realite a la lumiere des idees qui ont ete emises. Dans 
ce cadre, la connaissance des idees politiques permet de comprendre la politique et leur 
etude occupe une place centrale. 

2. Les idees sont determiners par les faits materiels 

Une autre ecole philosophique considere que les idees n'ont aucune independance par 
rapport aux faits matenels, elles ne font que les exprimer. Cette conception a ete affir- 
mee par Karl Marx dans son ouvrage intitule Videologie allemande : « Ce nest pas la 
conscience de rhomme qui determine sa maniere d'etre sociale, c'est sa maniere d'etre 
sociale qui determine sa conscience. » Les idees seraient le reflet des conditions econo- 
miques et sociales dans lesquelles elles sont apparues et elles ne peuvent done pas modi- 
fier le sens de revolution qui se produit. Les idees politiques sont interessantes en tant 
qu' elles expriment une realite sociale et economique mais elles ne sont pas le moteur de 
revolution. 

3. La dialectique des idees et des faits 

Les theses qui soutiennent que les idees sont independantes des faits et celles qui sou- 
tiennent qu'elles ne sont que le reflet de ce qui existe ont chacune des justifications sur 
lesquelles il n est pas necessaire de revenir ici ; mais elles sont egalement excessives au 
plan de Y analyse scientifique. 

Si l'esprit est sans doute different et probablement independant de la matiere, il est 
neanmoins lie au cadre economique, social et culturel dans lequel il vit. Tout homme 
reflechit a partir des donnees de la societe dans laquelle il est, son analyse est influencee 
par la connaissance qu'il a des experiences vecues au cours des siecles passes et des 
ceuvres qui ont ete faites. II y a neanmoins des idees qui sont detachees de Tepoque a 
laquelle elles sont apparues et certaines ont une action qui determine partiellement 
revolution ulterieure de la societe. Qui pourrait nier l'influence sur revolution ulterieure 
de la societe des idees que le Christ, Mahomet ou encore, I un moindre degre, Karl Marx 
ont exprimees. 

II existe, a notre avis, une relation dialectique entre les idees et les faits. 

Les idees peuvent etre le reflet de la societe dans laquelle elles sont apparues, soit parce 
qu'elles n'avaient pas d'autre ambition, soit parce que celui qui les a exprimees n'avait 
pas d'imagination. Elles sont d'ailleurs interessantes pour l'analyste car elles permettent 
de comprendre ou de reconstituer une societe disparue. 

Elles peuvent egalement etre originales et avoir une influence sur les esprits et par leur 
entremise sur la transformation des faits. Cette dialectique entre les idees et les faits est 
du plus grand interet car elle donne une explication possible du passe, permet d'etablir 
des paralleles entre les diverses reponses donnees a un meme probleme a des periodes et 
par des auteurs differents, met parfois en evidence des constantes dans la pensee humaine. 
En tout cas, l'histoire des idees politiques est indispensable pour comprendre les ins- 
titutions et les evolutions politiques. 
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C. Meth ode 

L*objet de cet ouvrage est l'etude des idees politique* de PAntiquite a la fin du xvuf stecle. 
La periode de reference est immense et a fallu faire des choix mcthodologiques, 
rctenir certains themes et en laisser d'autres; ces considerations commandent le plan 

suivL 

II est evidemment impossible d'etudier les idees politique* qui sont apparues au long des 
vingt-quatre sifecles qui constituent le domaine d etude. II aurait ete possible de determi- 
ner un certain nombre de themes qui se retro uvent lout au long de cette tr£s longue 
periode et d'en faire Tanalyse. I) eut £te interessant mais cela aurait €\€ peu convenable 
pour un ouvrage qui est un instrument de travail et non pas Texpose d'une th£se. L'autrc 
methode serait de suivre revolution chronologique et de choisir dans le foisonnemenl 
des id to rencon frees celles qui sont les plus importantes par leur originality et leur pro- 
fondeur, par Tinftuence qu'elles out eue ou ont encore et enfin par ia renomm^e ct Tim 
portance de leur auteur, meme si elles-memes ont une valeur secondaire, D autre? 
methodes encore auraient ete applicable*, mais nom avons choisi Tutilite pedagogiqu 
qui est la preoccupation prindpale de la collection. 
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La Grece ancienne 



Ce terme est tres generalement utilise mais il suscite quelques questions. II semble sous- 
entendre une unite qui nexista pas vraiment. En effet, au plan de la chronologie, la 
periode qui correspond a ce que Ton appelle la Grece ancienne commence au vm e siecle 
avant Jesus-Christ pour se terminer au debut de Fere chretienne lorsque la Grece cessa 
d'etre une entite culturelle et politique autonome. On concoit que sept siecles soient un 
cadre temporel suffisamment large pour que de nombreux changements se soient pro- 
ducts durant ce laps de temps. En outre, on regroupe sous le nom de Grece ancienne une 
grande diversite d' entires sociales et politiques, generalement petites comparees a la 
plupart des Etats contemporains, qui etaient tres differentes les unes des autres, souvent 
opposees et organisees selon des modeles differents et parfois antagonistes. Les courants 
de pensee qui se manifesterent pendant ces siecles d'histoire exprimaient des choix varies 
qui donnent davantage F impression du foisonnement que celui de F unite. II y a pourtant 
un facteur d'unite, au moins durant la periode de la Grece classique, qui est F importance 
accordee a la politique et la decouverte d'une organisation politique et sociale particu- 
liere qui est celle de la Cite. L'originalite de la structure politique du monde grec fut 
moindre durant la periode hellenistique mais les valeurs culturelles et ethiques domi- 
nantes continuerent de differencier le monde grec du monde romain, qui le submergea 
politiquement. 

Toutes les periodes de Fhistoire grecque ne sont pas connues de la meme maniere. Nous 
sommes tres mal renseignes sur les siecles qui s'ecoulent du d^but suppose de Finvasion 
dorienne (xn e siecle av. J.-C.) a Fapparition des premiers documents ecrits aux environs 
du vni e siecle av. J.-C. Pour ce qui concerne notre propos, qui est Fhistoire des idees poli- 
tiques, Fexistence de sources ecrites est evidemment determinante et il faut attendre le 
vf siecle av. J.-C. pour que quelques rares documents incomplets soient disponibles. 
C'est a cette epoque, en effet, que la pensee politique apparait comme un ensemble dis- 
tinctement exprime et fortement caracterise. Bien evidemment, Fabsence de sources 
ecrites ne signifie pas qu'aucune pensee politique ait existe. Il n'y a pas de peuple sans 
idees relatives a la politique, si nous entendons par la la reflexion sur Forganisation de la 
societe, sur Forigine et la justification du pouvoir et les conditions de son attribution 
et de son exercice. Elles sont simplement difficiles sinon impossibles a connaitre car 
les documents dont on dispose sont tres rares et incomplets. C'est au vf siecle que les 
sources permettent d'avoir une connaissance suffisamment precise de Involution. 
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La Cite, structure caracteristique du monde grec 

La distance historique est toujours reductrice des differences et des asp&it£s d'un ensemble 
qui peut sembler etre homogene. C'est particulierement \alable pour le monde grec 
que Fon percoit aujourd'hui comme constituant une unite alors qu'U ^tait a l^poque 
caracterise par une tres grande diversite. Les populations etaient clairsemees, d'origine 



ethnique souvent differente et rassemblee dans des unites, les Cites, distinctes les unes 
des autres et souvent opposees. La Cite - polls en grec - est Punite centrale de la vie, 
Pentite par rapport a laquelle chacun se determine et Pinstitution caracteristique du 
monde grec ancien. 



§1 - ^APPARITION DE LA ClTE 

• Les causes de Papparition de la Cite grecque sont obscures. 

Certains ont invoque le compartimentage geographique du territoire et des populations 
dans les vallees separees par de hautes montagnes, plus facilement en communication 
avec la mer qu elles P etaient entre elles. Cette explication a ete evoquee par G. Glotz (La 
Cite grecque, Paris, coll. « devolution de Phumanite », Albin Michel, 1968) mais sans qu il 
la retienne parce que lorsque les Grecs se sont trouves dans de grands espaces oil les 
communications etaient faciles, comme en Sicile et sur les cotes de PAsie mineure, ils 
construisirent des Cites sur le modele continental, ce qui demontre le caractere non 
determinant du facteur geographique. 

D'autres ont pense que cette forme sociale etait un element fondamental de la culture 
politique grecque, venu du fond des ages, et con^u comme un don des dieux. 
Platon et Aristote considerent que la Cite est la modalite naturelle de Porganisation poli- 
tique. 

• La famille est Porganisation fondamentale. II s'agit d'une famille etendue, genos en 
grec, qui rassemble tous les descendants d'un ancetre commun, reel ou mythique, sous 
Pautorite de Phomme le plus age de la branche ainee. Le chef du genos est investi de 
Pautorite souveraine. Gardien du culte familial, il dirige le groupe, etablit les relations 
de celui-ci avec les autres families et exer^e la justice en s'appuyant sur la tradition dont 
il est le depositaire et Pinterprete. Les genes se regroupaient en phatries et en tribus au 
niveau superieur. Les chefs de famille etaient des rois qui entouraient de leurs conseils le 
roi superieur, ou Basileus, qui portait le sceptre et conduisait les troupes au combat. 

• Les genes se regroupent autour de P Acropolis, qui signifie butte fortifiee. La creation 
progressive des Cites ne fait pas disparaitre les institutions anterieures car le roi supreme 
gouverne avec Passentiment des chefs des tribus qui Pentourent et eux-memes doivent 
recueillir Passentiment des chefs de genes qui assurent P execution des mesures prises. 

• La Cite se renfor^e sur les ruines des genes en suscitant la liberation des individus des 
contraintes familiales. Cette action, longue et difficile, resulte notamment des mesures 
prises par les tyrans. L'histoire a retenu le nom des plus grands d'entre eux : Periandre a 
Corinthe, Dracon, Solon, les Pisistratides et Clisthenes a Athenes. Par exemple, Dracon prit 
des mesures tres severes contre les genes pour les empecher de se livrer des guerres privees. 
Plus tard, au debut du vf siecle av. J.-C, Solon entreprit des reformes tres importantes : la 
liberation des charges qui pesent sur les petits proprietaires terriens; la repartition des 
citoyens entre quatre classes etablies sur la base du revenu de chacun, qui a un objectif a la 
fois fiscal et militaire; la stabilisation des regies juridiques et de la monnaie. Pisistrate lui 
succeda comme tyran. Beneficiant de la force et de la duree, il a realise des reformes favo- 
rables aux paysans moyens et pauvres et prend des mesures qui tendent a decourager les 
agriculteurs de venir sieger a PAssemblee, lui laissant ainsi les mains libres. Son oeuvre fut 
poursuivie par son fils aine Hippias. Clisthene, appartenant a la grande famille des Alcmeo- 
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nide, qui modifia profondement Porganisation sociale et politique d'Athenes. Pour assurer 
le triomphe de la Cite sur les genes il entreprit de diviser la population en dix groupes etablis 
sur des criteres geographiques et crea une centaine de dimes. Le resultat de cette mesure fut 
de disloquer les tribus gentilices puisque les membres d'un meme genos peuvent appartenir 
a des dimes differents. Clisthene ne supprima pas les institutions traditionnelles des genes et 
des phatries mais il leur enleva toute importance politique en leur laissant settlement une 
fonction religieuse. Ce sont desormais les individus, les membres des dimes y qui constituent 
la base de la societe et il n y a pratiquement plus rien entre eux et la Cite. Aristote explique 
Fimportance de cette reforme : « si Ton veut fonder la democratic, on fera ce que Clisthene 
a realise chez les Atheniens : on etablira de nouvelles tribus... aux sacrifices hereditaires des 
families on substituera des sacrifices auxquels tous les hommes sont admis ; on confondra 
autant que possible les relations des hommes entre eux, en ayant soin de briser toutes les 
associations anterieures » (Politiques). En meme temps, Clisthene modifia les regies de Feco- 
nomie. La Cite etait desormais solidement etablie sur les mines des institutions tradition- 
nelles et elle trouva des individus isoles en face d'elle. 




- Les caracteres de la Cite 

^organisation en Cite est commune a tous les Grecs mais une grande diversite de struc 
tures et de modes de fonctionnement les differencie. 



A. La Cite comme unite 



1. MATERIELLEMENT, la Cite se presente comme un ensemble d'immeubles, compre- 
nant des maisons d'habitation et des immeubles a usage collectif, autour duquel 
s'etendent des zones consacrees a F agriculture et a Felevage. Cet ensemble est souvent 
entoure par des murailles. Le territoire des Cites est exigu, au mo ins par comparaison 
avec les Etats modernes. Quelques exemples : Athenes avait une surface de 2 650 km 2 , soit 
la moitie d'un departement francais moyen; Sparte qui faisait figure de superpuis- 
sance s'etendait sur 8 400 km 2 ; la Cite d'Argos avait un territoire de 1 400 km 2 et celle de 
Corinthe de 850 km 2 . 

2. LES CITES CRECQUES ETAIENT FAIBLEMENT PEUPLEES. Elles controlaient soigneuse- 
ment la croissance de leur population pour quelle n'augmente pas trop car on estimait 
qu une population trop nombreuse ou au contraire trop peu nombreuse pourrait detruire 
Fequilibre de la Cite et la ferait disparaitre. 

3. Chaque Cite se presentait comme un ensemble complet et independant. 

Chacune avait sa Constitution, ses lois, ses dieux. Certains dieux etaient communs a tous 
les Grecs mais chaque Cite avait les siens propres et sa maniere de les honorer. Les lois et 
la religion, qui etaient tres liees, caracterisaient la Cite et les citoyens avaient le devoir de 
les defendre puisqu elles etaient fondamentales, vitales. 

4. L'importance de Tunite de la Cite se manifestait dans le principe d'autarcie 

(autarkie) qui la commandait. Pour qu une Cite existat veritablement, il fallait qu'elle eut 
ses valeurs propres, ses institutions, les moyens de vivre sur elle- meme et la capacite de 
les defendre. C'est par ce caractere autarcique qu Aristote definit la Cite. 



5. Le sentiment cTappartenance a une Cite determinee nourrissait un fort patrio- 
tisme et suscita de nombreuses guerres entre voisins. 

B. La diversite des Cites 

Cette diversite se manifestait dans Fespace et dans le temps. 

1. La diversite dans l'espace 

A un meme moment, la Grece offre Fimage d'un ensemble de Cites souvent tres diffe- 
rentes les unes des autres. Elles ont des modalites d'organisation sociale et de gouver- 
nement dissemblables, et parfois antagonistes. Pour citer Fexemple le plus connu, on 
sait qu Athenes croyait dans la necessite de la liberte, assurait la participation des citoyens 
au gouvernement, defendait le regne de la loi ainsi que Fegalite de tous les citoyens 
devant la loi (isonomie), Fegalite de la consideration accordee a chaque citoyen (isotimie) 
et Fegalite dans la prise de parole au sein des assemblies (isagoria) ; par contre, Sparte 
valorisait la tradition, considerait que Findividu n'avait de valeur et de fonction qua 
Finterieur et dans Finteret de la Cite, le gouvernement appartenait aux meilleurs qui 
decidaient souverainement. Au meme moment des Cites voisines pouvaient etre des 
democraties, des monarchies ou des aristocraties, ou encore des tyrannies. 

2. La diversite dans le temps 

• Le plus souvent les Cites connurent une tres grande instability politique. 
L'exemple fourni par Athenes est particulierement interessant. Au cours des siecles, 
Athenes a connu Forganisation de la Cite homerique qui etait une monarchic aristocra- 
tique. Au sommet se trouvait le roi des rois, qui etait le grand chef de guerre, le chef 
religieux supreme, qui connaissait la volonte des dieux et pronon^ait les themistes qui 
etaient Fexpression de la volonte divine. Puis, Athenes mit en place un regime oligar- 
chique, qui pouvait prendre des formes differentes selon qu'il etait assure par un petit 
nombre ou bien par les meilleurs (aristoi). Dans ce type de regime, le pouvoir apparte- 
nait a quelques dizaines ou milliers de personnes : tyrannie des Trente et des Trois 
mille. 

• Elle fut egalement soumise au pouvoir de tyrans, dont certains ont realise d'impor- 
tantes reformes. La tyrannie etait un moyen pour surmonter des difficultes importantes, 
eviter des dechirements internes et un trop fort conservatisme. 

• La decouverte de la democratic illustre Fhistoire athenienne. Elle atteint son apogee 
sous la direction de Pericles au milieu du v* siecle av. J.-C. L'organe principal est FAssem- 
blee du peuple (Ecclesia) qui rassemble, en principe, tous les citoyens mais dans la realite 
un nombre de trois mille personnes environ. Elle est investie de larges pouvoirs : 
elle exerce le pouvoir legislatif en votant des decrets (psephisma), qui sont Fexpression 
de la volonte populaire et de valeur inferieure a celle des lois (themistes) qui sont d'es- 
sence divine; elle exerce des pouvoirs en matiere de politique exterieure en decidant 
de la guerre et de la paix; elle exerce la justice dans les cas les plus graves. Le deuxieme 
organe est le Conseil ou Boule, compose de cinq cents personnes tirees au sort, qui 
exerce une fonction de preparation des deliberations de YEcclesia et d'execution de ses 
decisions. Le Conseil est dote d'un organe plus restreint, le Prytanee, compose de cin- 
quante membres. Ses pouvoirs sont considerables : c'est par son intermediate que le 
Conseil se met en relation avec FAssemblee du peuple. Ce sont les Prytanes qui intro- 
duisent au Conseil les personnes que le peuple ou eux-memes souhaitent lui faire 
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entendre. Les tribunaux sont un organe important de la democratic athenienne. La jus- 
tice est populaire. Les membres de YHeliee sont tires au sort parmi les citoyens ayant la 
plenitude de leurs pouvoirs civiques et qui pensent avoir les qualites necessaires pour 
exercer ces fractions. 



§3 - La decadence de la Cite 

Des le V s siecle av. J.-C, certains commencent a penser que la Cite est un organe inadapte 
aux besoins du temps car sa taille ne lui permet pas de resoudre les problemes qui se 
posent, notamment militaires. Elle est egalement frappee par une crise interne. 

A. La constitution des ligues de Cites 



• Elle marque la prise de conscience du fait que le cadre trop etroit que constitue la Cite 
fait qu'elle n'est pas adaptee aux besoins de la societe. L'idee traditionnelle selon laquelle 
il fallait qu une Cite fut de petite taille pour permettre une veritable vie civique fut aban- 
donnee. 

• Sparte lanca le mouvement en suscitant la formation de la ligue lacedemonienne au 
milieu du vr e siecle av. J.-C. Les Cites membres decidaient de renoncer a leur libre action 
en confiant a Sparte le commandement en chef militaire et naval. En principe, les Cites 
appartenant a la ligue conservaient leurs constitutions, leurs lois et leur pleine souverai- 
nete ; mais il apparut dans les faits que Sparte se comportait comme etant la puissance 
tutrice. 

• La confederation athenienne est un autre exemple de ces ligues. Elle fut formee en 464 
av. J.-C. apres qu Athenes eut montre sa superiorite dans la guerre contre les Perses. Les 
Cites maritimes lui proposerent d'assurer la direction des operations. Normalement, 
chaque Cite conservait ses institutions et son autonomie et s'unissait aux autres pour 
combattre les Medes. Il apparut assez rapidement que la ligue se transformait en empire 
athenien. Athenes imposait aux Cites membres de la ligue le paiement de sommes qui 
n'etaient plus la contrepartie de services rendus mais ressemblaient a un tribut; 
elle intervenait dans les affaires interieures des Cites membres, leur imposait des 
changements de Constitution et les obligeait a accueillir des contingents militaires. 
Elle alia meme jusqu a envoyer des colons dans ces Cites et a leur faire attribuer des 
terres. 

Cette politique imperialiste eut sans doute Tavantage de diffuser le modele democrati- 
que athenien mais pr^sentait Finconvenient d'affaiblir Torganisation en Cite et de 

montrer que le gouvernement democratique n'etait pas incompatible avec la pratique de 
rimperialisme. 



B. La creation des federations ou « sympolities » 

En face du double danger represents par les grandes lignes hegemoniques et les insuffi- 
sances du cadre trop etroit des Cites isolees, un mouvement d'union entre des Cites 
voisines se developpa en vue de se fournir mutuellement des garanties tout en conser- 
vant leur independance. On appelait ce mouvement sympolities ou synoscisme. Ces 
federations comportaient l'elaboration d'une constitution commune. Ces formations 
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presentment autant de degres que possible entre Funification dans une Cite nouvelle et 
la simple alliance plus ou moins complete entre nations souveraines. 

C La crise interne 



Elle avait plusieurs dimensions. 

a) La crise morale 

Le respect des regies sociales et morales qui caracterisaient la Cite etait la condition 
de sa conservation. Si la construction de la Cite fut possible grace a la liberation des 
individus des liens familiaux, les exces de Findividualisme contribuerent a son affai- 
blissement. Le rejet du mariage, et par consequent de la famille, affecterent grave- 
ment les Cites et notamment Athenes au iv e siecle av. J.-C. Le mariage etait une insti- 
tution sociale qui permettait la transmission de la vie et de Feducation civique. La 
preference pour le concubinat et le developpement de ce que Ton appelle le regne des 
hetaires furent une cause de desordre. 

b) La crise demographique 

Elle est liee a revolution des mceurs. La crise du mariage entraine celle de la demo- 
graphic Les Cites grecques etaient traditionnellement malthusiennes pour eviter un 
developpement demographique que Ton jugeait dangereux pour la permanence des 
equilibres internes. Mais, du fait de revolution des moeurs, elles furent frappees par 
une diminution dramatique de la population qui affectait la capacite de defense des 
Cites mais aussi leurs forces productives et leur possibilite de vivre en autarcie. 

c) La lutte des classes 

Elle fut la cause evidente de la decadence de la Cite. Le developpement de Feconomie 
marchande eut pour effet de bouleverser la repartition des biens entre les citoyens du 
fait de Fapparition de grandes proprietes et de Finegalite entre les citoyens, avec Fap- 
pauvrissement du plus grand nombre. A un mode de vie generalement frugal succeda 
une grande difference entre celui d'une masse pauvre et celui d'une minorite riche. 
Les riches s'efforcent de controler le pouvoir pour asseoir leur domination et les 
pauvres veulent faire de meme pour depouiller les riches. Aristote decrit les dangers 
de la lutte des classes : « L extreme richesse empeche les hommes d'obeir ; Fextreme 
pauvrete les degrade. Les uns ne savent pas commander, mais obeissent en esclaves ; 
les autres ne savent se soumettre a aucune autorite, mais commandent avec un des- 
potisme de maitres » (PolitiquesVl, 9). Le sentiment d'appartenance a une classe 
tend a devenir plus fort que celui d'etre citoyen et une lutte sauvage s'engage pour 
la conquete du pouvoir qui est au service d'une ambition particuliere. 

d) La degradation des institutions politiques 

Elle se manifeste notamment par le fait que FAssemblee du peuple exerce un pouvoir 
despotique et desordonne. Si le peuple rassemble est souverain, sa puissance est 
limitee par le respect de la loi ; c'est cette regie de comportement qui disparait. Le sens 
des procedures est modifie pour servir les interets de la foule. Le salaire civique attri- 
bue a ceux qui siegent a FAssemblee du peuple cesse d'etre symbolique pour devenir 
une sorte de remuneration qui interesse les pauvres et les sans-travail, ce qui contri- 
bue encore a abaisser le prestige des instances democratiques. Cen etait fini de la Cite 
comme cadre d'un pouvoir ordonne et efficace. 
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ECTION 2 



La pensee politique grecque jusqu'a Socrate 

La formule de miracle grec est souvent employee pour qualifier Toeuvre des Grecs au 
cours des siecles fondateurs de leur culture. Effectivement, il est exceptionnel qu'un 
peuple relativement peu nombreux, vivant dans un pays peu fertile, ait reussi a creer une 
nouvelle conception du monde et a exceller dans tous les secteurs de Tactivite intellec- 
tuelle et artistique. lis ont invente des valeurs qui conservent leur charme et leur interet 
aujourd'hui. Le mot miracle ne doit pas faire penser a un mouvement instantane. C'est, 
en effet, sur plusieurs siecles que le miracle grec se produisit. Si les oeuvres parvinrent a 
leur apogee au v e siecle av. J.-C, elles avaient ete preparers au cours des decennies prece- 
dentes. Notre propos est l'etude des idees politiques et non pas celle de la philosophie 
generate mais il convient neanmoins de rappeler les bases sur lesquelles les grandes 
oeuvres politiques furent construites. 



§1 - Les Sept sages 

Ce nom est attribue a un groupe d'auteurs, dont le nombre n etait probablement pas sept 
mais ce chiffre a une signification symbolique ; car chaque specialiste compose ce groupe 
a sa maniere. Nous retiendrons trois auteurs qui sont admis par tous. 

A. Thales de Milet 



• C'est celui des philosophes dont le nom est reste le plus celebre, non pas pour ses idees 
philosophiques mais pour son theoreme qui est a la base de la geometric On remarque 
a cette occasion, mais elle n est pas unique, la liaison qui existait entre la reflexion phi- 
losophique et la mathematique. 

• Aucune oeuvre ecrite de Thales ne nous est parvenue mais seulement des 
maximes qui ont ete rapportees par Demetrios de Phalere. II s'agit de sentences a contenu 
moral et de bon sens. On citera par exemple : « II faut te regarder dans un miroir; si tu 
te trouves laid, corriges par l'honnetete de ta conduite l'imperfection de la nature. » Ou 
encore : « Si tu commandes, gouverne-toi toi-meme. » 

B. Anaximandre 



C'est un auteur important du groupe des Sept. Il etait le disciple et Fami de Thales et il 
est considere en Grece comme le createur de la science de la nature. 

II s'est efforce de trouver une explication rationnelle des phenomenes naturels sans 
faire appel aux references anthropomorphiques ou mythiques. II considere que rinfini 
est la donnee fondamentale de la nature ; il donne naissance a toutes les choses par la 
differenciation des contraintes incluses en son sein. 

C- Anaximene 



C'est le dernier des grands Miletiens. II considere que Fair est Torigine de toutes choses 

parce que c'est Telement le plus repandu et le plus mobile. 
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§2 - L'ORPHISME 

L'origine de Porphisme se trouve dans la tendance de Pesprit grec a valoriser le culte du 
heros et la valeur de Pexpiation. Lhomme connait des phases de veille et de sommeil, 
comme la nature. Les Grecs expliquent ces moments par Paction des deesses de la nature 
que sont Demeter et sa fille. Elles sont dispensatrices des biens de la nature et a ce titre 
de la vie et de la mort. Apollon et Dionysos occupent egalement une place importante ; 
le premier est la source de la vie mais aussi de la mort grace a la chaleur de ses rayons, 
quant a Dionysos, dieu de la vigne et du vin, il est a Pimage de la vigne qui semble morte 
Phiver, renait au printemps et donne un fruit qui rejouit la vie. Les mysteres orphiques 
occupaient une grande place dans la vie grecque et ils ont donne naissance, a cote de la 
religion officielle, a un mouvement philosophique caracterise par de hautes preoccupa- 
tions morales. 



§3 - Pythacore et les pythagoriciens 

Pythagore naquit a Samos et vecut a Crotone, en Grande Grece, au debut du vi e siecle. 
Aucune oeuvre ecrite complete ne nous est parvenue mais certaines de ses idees sont 
connues par Pentremise des auteurs qui les citent. Il combine deux demarches : Tune est 
religieuse et mysterieuse, Pautre est scientifique et tout particulierement mathema- 
tique. Pythagore avait fonde une communaute ou se confondaient la recherche scienti- 
fique et celle de la sagesse. Pythagore considere que tout est nombre, aussi bien les idees 
que les sons. Les nombres peuplent Pespace et ils ont une valeur magique. Ainsi 4 et 9 
sont le symbole de la justice parce qu'ils sont des carres. Pythagore et ses disciples specu- 
lent sur les nombres pairs et impairs. Les premiers sont P unite indivisible alors que les 
autres donnent le sentiment de Pinfini parce qu ils sont indefiniment divisibles. Au plan 
philosophique, Pythagore attache une grande importance a la responsabilite indivi- 
duelle alors que la religion de la Cite etait familiale et pratiquee par les seuls citoyens. II 
estime que tous les hommes doivent depasser les limites de la Cite pour realiser ce qu il 
appelle la philia. 



§4 - Heraclite d'Ephese 

II est ne au debut du v e siecle. On connait de lui quelques extraits de son oeuvre la plus 
importante intitulee De Vunivers (aux environs de 487 av. J.-C). Cet homme, d'une tres 
grande intelligence, a fait la critique des idees dominantes de son temps et pose des 
themes qui nourrissent encore la pensee philosophique. On retient generalement trois 
elements majeurs dans son oeuvre. 

A, La critique des philosophies de son temps 

Il n'est pas raisonnable de soutenir qu'il existe un element primordial duquel tout 
decoule : « Comment ce qui est donne comme la vie et Pame du monde changeant pour- 
rait-il etre lui-meme exempt de changement? Il n y a aucune substance immortelle soit 
a Pinterieur du monde soit a Pexterieur du monde. Il n'y a jamais eu, il ny aura jamais 

une unite primitive indifferenciee, subsistant, demeurant toujours la meme. Toutes 
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choses sans exception sont en mouvement et s'ecoulent. On ne peut concevoir une subs- 
tance immortelle qui donne naissance a des choses qui meurent. » L'idee de Pexistence 
d'un renouvellement perpetuel est au centre de la pensee d'Heraelite : « On ne peut des- 
cendre deux fois le meme fleuve » ; « Ce qui est en nous est toujours un et le meme : la 
vie et la mort, veille et sommeil, jeunesse et vieillesse; car le changement de Tun donne 
Pautre et reciproquement. » 



B. Le theme de la relativite 



Toutes les valeurs sont relatives : « L'eau de la mer est a la fois tres pure et tres impure ; 
pour les poissons elle est potable ; pour les hommes elle est imbuvable et nuisible » ; 
« Dans la circonference d'un cercle le debut et la fin se confondent » Les idees, les insti- 
tutions et les evenements ont une valeur relative. 



C. Le theme du log os 



C'est le principe d'unite autour duquel tout s'ordonne. Heraclite considere le feu 
comme la realite fondamentale. Ce nest pas le feu ordinaire mais le principe de vie 
qui se renouvelle sans cesse et est pourtant permanent : « La loi unique embrassant Fen- 
semble de Punivers reste debout, intangible ; immuable a cdte de la matiere primitive (le 
feu), concue elle-meme comme animee et intelligente... connaitre la loi ou raison uni- 
versale, tel est le devoir supreme de F intelligence. » 

Heraclite est un aristocrate et n'accepte pas un regime qui donne le pouvoir au peuple. II 
faut que le gouvernement soit assure par ceux qui connaissent la sagesse, la loi et sont aptes 
a commander. II accorde une place particuliere a la guerre qui permet de faire la difference 
entre les chefs et ceux qui se soumettent, entre les hommes libres et les esclaves. 



§5 - Les sophistes 

C'est au milieu du v e siecle que s'ouvre Page des lumieres parce que les hommes cher- 
chent a se liberer des anciennes croyances et laissent libre cours a leur intelligence. C'est 
a cette epoque quapparut Fecole des sophistes, ceux qui cherchent la sagesse (sophia), 
et enseignent la maniere de la trouver. Les sophistes enseignent a leurs eleves les 
methodes pour convaincre leurs interlocuteurs. Platon presente, dans ses dialogues, les 
sophistes d'une maniere defavorable. Les sophistes consideraient les institutions athe- 
niennes comme acquises et enseignaient les meilleurs moyens pour reussir et etre heu- 
reux dans le cadre qu'elles offraient. Tous les sophistes ne s'attachaient pas a la politique 
mais leurs idees avaient des implications politiques. 

A. Protagoras 



1. C'est le plus ancien et le plus celebre des sophistes. II affirme que « Phomme est la 
mesure de toutes les choses, de Fetre de celles qui sont et du non-etre de celles qui ne 
sont pas ». Ce qui est considere comme vrai par le plus grand nombre des hommes doit 
etre admis comme tel. L'homme ne juge pas de la propriete des choses mais de leur exis- 
tence. II peut seulement connaitre le reel. Les hommes ne peuvent se fier qu a leurs sens 
et a leur intelligence car ils n'ont pas d'autres moyens d'appreciation. 
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2. Protagoras considere qua Tegard des dieux « je ne puis savoir ni si ils sont ni si ils ne 
sont pas, ni a quoi ils ressemblent car il y a de nombreux obstacles a un tel savoir, surtout 
Fobscurite de la question et la brievete de la vie humaine ». II n'est pas agnostique mais 
fait la difference entre connaissance et croyance. II nie que les dieux puissent etre Fobjet 
de la connaissance. 

3. Quant a Pamenagement de la Cite, Protagoras pense que chaque Cite est maitresse 
de son code de valeur. Elle dit le juste et Pinjuste. Chaque homme peut avoir sa concep- 
tion de la verite mais il doit se plier a celle que les lois de la Cite fixent. Cette verite peut 
changer au cours du temps sous rinfluence que les citoyens peuvent avoir sur les gouver- 
nants. 

4. L'apport de Protagoras est considerable. Il donne aux hommes quelques regies leur 
permettant de reussir dans la vie pratique. La morale qu'il enseigne est une regie sociale 
et non individuelle car Fhomme est lie a la societe. 

Cette philosophie marque un tournant decisif dans le developpement de la pensee car on 
passe de la cosmologie a une anthropologic ou Fhomme est F element central et ses facul- 
tes sont la condition et la limite de la connaissance. 

B. Gorgias _ 



C'est un autre grand sophiste auquel Platon consacre un dialogue dans lequel il attaque 
le maitre de la rhetorique. Gorgias ne se propose pas d'enseigner la philosophie, mais 
simplement d'agencer les mots pour que la demonstration qui est faite soit convain- 
cante. Avant de se consacrer entierement a la rhetorique, Gorgias ecrivit un ouvrage 
philosophique intitule De la nature et du non-etre. Il lui valut une reputation de nihiliste. 
II soutient qu'il n'y a pas d'Etre car s'il existait il serait inconnaissable et s'il etait connais- 
sable sa connaissance ne pourrait etre transmise. 

C. Callicles 



Platon le fait parler dans le dialogue intitule Gorgias mais il n'est pas sur qu'il ait existe. 
Les idees exprimees correspondent a un courant defendu par les sophistes. S'opposant a 
Socrate, Callicles soutient que ce qui est laid est egalement desavantageux et injuste. II 
y a une contradiction entre la loi naturelle et celle des hommes. Ainsi, subir l'injustice 
est laid selon la nature alors que la loi condamne le fait de la commettre. Cette contra- 
diction resulte du fait que la loi est faite par le plus grand nombre dans l'interet des fai- 
bles : « Pour effrayer les plus forts, les plus capables de Temporter sur eux, et pour les 
empecher de Temporter en effet, ils racontent que toute superiorite est laide et injuste, et 
que l'injustice consiste essentiellement a vouloir s'elever au-dessus d'eux. » II faut revenir 
a la morale vraie et juste qui est celle dans laquelle les plus forts et les plus intelligents 
l'emportent. La force dont Callicles tient compte est aussi bien la force physique que celle 
de Tesprit. Par la defense de ce theme, Callicles est l'allie des aristocrates et des oligar- 
ques. Il condamne la democratic athenienne comme etant le regne des mediocres et des 
incompetents. 

P. Thrasymaque 



Il va plus loin dans la voie tracee par Callicles. Dans l'introduction de La Republique, 
Platon le fait s'exprimer ainsi : « La justice n'est autre que l'interet du plus fort... et tout 
gouvernement etablit les lois dans son propre interet... d'ou il suit que partout c'est la 
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meme chose qui est juste, c est-a-dire Finteret du plus fort. » La difference entre cet 
auteur et Callicles est que ce dernier dit que la force est juste alors que Thrasymaque se 
contente de constater les faits. Thrasymaque nie FEtat et le droit et soutient que seule la 
force regie les relations sociales. 



§6 - SOCRATE 

II a laisse une image radieuse dans Fhistoire des idees et Platon, qui Fadmirait, Fa fait 
beneficier de sa propre gloire. Ne en 470, il meurt a Athenes en 399 av. J.-C. a la suite de 
sa condamnation a mort. II apparait a ses concitoyens comme etant un excentrique, tant 
par sa maniere de vivre et de s'habiller que par ses idees. II est engage dans la vie publique 
et exerce des fonctions de Bouleute et de chef des Prytanees. II respecte la loi de la Cite, 
meme lorsqu'elle est injuste, et le prouve en acceptant sa condamnation a mort pour un 
crime qu'il n'a pas commis, parce que les instances regulieres Font decide. 

• Socrate est Finventeur d'une nouvelle methode de reflexion et de recherche de la verite 
qui est la maieutique, ou art d'accoucher, qui consiste, par un jeu de questions et de 
reponses, a permettre a Pinterlocuteur de trouver la verite par lui-meme. Alors que les 
sophistes etaient maitres dans Fart de presenter les idees pour convaincre leurs interlo- 
cuteurs, Socrate souhaite que chacun soit le decouvreur de sa propre verite : « Toute la 
methode de Socrate consiste a faire que les hommes se connaissent eux-memes ; la 
seule science que revendique Socrate c'est de savoir qu il ne sait rien... Il tire des ames ce 
qu elles ont en elles, sans aucune pretention a y introduire un bien dont elles ne porte- 
raient pas les germes » (Brehier, Histoire de la philosophic). 

• Cette methode est Fexpression de la doctrine de la double connaissance. La premiere 
est la doxa, celle des choses apparentes et superficielles. La seconde est Vepisteme y la 
connaissance vraie, celle qui comprend le fond des choses et des idees. 

• Comme il y a deux especes de connaissance il existe deux genres de vertu. La premiere, qui 
correspond a la doxa, est fragile car elle depend de Fenvironnement et de Feducation recue. 
Quant a la vertu philosophique, elle repose sur Vepisteme; elle est sure car elle resulte de prin- 
cipes etablis et definit les buts et moyens pour parvenir a la realiser. 

• La philosophic de Socrate nest pas de nature politique mais elle a des consequences 
sur Forganisation et la vie en societe. L'homme vit en societe et ne peut pas etre juste 
dans une societe injuste. Chacun doit connaitre aussi bien que possible Fart qu'il exerce, 
c'est tout particulierement valable pour ceux dont la fonction est de commander les 
autres hommes pour les mener au bonheur et a la justice. II ne pouvait considerer comme 
valable une forme de gouvernement dans laquelle tous les hommes, quelles que soient 
leurs vertus et leurs connaissances, interviendraient egalement dans le gouvernement de 
la Cite. C'est la condamnation du regime democratique, non pas parce que Socrate 
meprisait les gens modestes qui composaient la majorite de YEcclesia mais parce qu'il 
pensait qu ils n'avaient pas les connaissances necessaires pour exercer les fonctions qui 
leur etaient confiees. Cette formation necessaire pour exercer le pouvoir, Socrate pensait 
qu'il etait possible de la leur donner. II ne s'agissait pas d'apprendre aux citoyens a pre- 
senter leurs idees de maniere attrayante, comme le faisaient les sophistes, mais de leur 
faire approcher la verite par une ascese philosophique pour qu'ils aient des idees et atti- 
tudes justes. On comprend que ses idees Faient fait condamner pour crime de lese demo- 
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> Section 3 



Platon 



Platon est Fun des plus grands philosophies qui ait jamais existe 



§1 - Elements de biographie 

• Platon est ne a Athenes en 428-427 av. J.-C. II appartenait a une des families les plus 
importantes de Faristocratie athenienne, puisqu il descendait de Solon par sa mere et de 
la famille royale de Crodos par son pere. Cette situation eut un effet sur sa vie : comme 
aristocrate il devait se consacrer a la vie publique et une activite politique directe lui etait 
interdite dans le regime democratique que F Athenes de son temps connaissait ; il choisit 
done de reflechir sur Forganisation de la Cite. 

• Faute de pouvoir avoir une action politique dans sa Cite, il emigra et se rendit a Syra- 
cuse ou il devint le conseiller du tyran Denis. Il le quitta lorsqu'il se rendit compte des 
difficultes de la fonction de conseiller du tyran. 

• De retour dans sa ville natale, il reprit son enseignement et y mourut sans jamais avoir 
eu de role politique dans la ville qu'il aimait. 

• L'ceuvre de Platon est considerable. Parmi les ceuvres qui nous sont parvenues, nous 
retiendrons celles dans lesquelles la reflexion sur le politique est la plus nette, en remar- 
quant qu il est difficile, dans son oeuvre comme dans toute la pensee grecque ancienne, 
de distinguer ce qui est politique, de ce qui ne Fest pas puisque la Cite etait un ensemble 
a la fois politique, religieux, culturel, social et economique. Il s'agit principalement de : 
La Republique, La Politique, Les Lois et une serie de dialogues tels que YApologie de 
Socrate y Protagoras, Phedon et Critias. 



§2 - Les caracteres generaux de la pensee de Platon 

1. Platon mene une reflexion globale. Il n'y a pas, pour lui, de separation entre Fhomme 
pris individuellement et la societe dans laquelle il vit. Le destin de Phomme est lie a celui 
de la societe a laquelle il participe et celui de la societe depend tres largement des qua- 
lites individuelles des hommes qui la composent. Entre Fhomme et la societe il y a des 
relations dialectiques car si la Cite est organisee de maniere juste les hommes pourront 
plus facilement pratiquer la vertu et le groupe ne peut etre conforme a la justice si les 
hommes n'ont pas la volonte et la capacite de la realiser. Toute reflexion morale est poli- 
tique et inversement. 

2. L'ceuvre politique de Platon est marquee par la recherche des grandes valeurs fon- 

damentales et notamment celles de justice et de verite. C'est a partir de la reflexion sur 
la politique de son temps qu il a decouvert des principes de Forganisation de la meilleure 
societe possible. Sa reflexion est nourrie par Fexperience personnelle qu il a eue : le 
regime aristocratique des Trente tyrans, auquel plusieurs membres de sa famille partici- 
perent; la democratic athenienne qu'il a vu fonctionner au temps de sa maturite; le 
regime tyrannique qu'il a vecu durant son sejour a Syracuse. Cette observation nourrit 



La grece ancienne - 17 



sa reflexion philosophique et Tamene a chercher la meilleure forme de gouvernement 
apres avoir constate les defauts de toutes celles qu il avait connues. 

3. Platon ne cherche pas quelle est la meilleure forme de gouvernement compte tenu des 
conditions de temps, de lieu et de mentalite. II veut construire la societe ideale a partir 
des principes qu'il considere comme etant justes et de la necessite d'utiliser des moyens 
justes pour realiser la vertu. 

4. La theorie politique de Platon est directement la consequence de ses convictions phi- 
losophiques. La politique n'est jamais independante de Phomme qui compose la Cite. 

^organisation en Cite est fondamentale et c'est a elle qu'il s'attache. Si la reflexion et les 
conclusions de Platon sont eternelles, elles s'appuient et valent seulement pour Porgani- 
sation en Cite. Par consequent, il serait vain d'essayer de rendre les hommes vertueux en 
les faisant vivre dans une societe injuste; il ne s'interesse pas au destin individuel sinon 
au travers de la collectivite qui le domine. En faisant une comparaison hasardeuse, on 
peut soutenir que Platon pense comme Karl Marx que l'amelioration de la situation 
individuelle depend d'un changement global. 



§3 - Les diverses formes de gouvernement 

Platon analyse les diverses formes de gouvernement et les conditions de leur evolution. 

a) La timocratie 

Elle est caracterisee par la notion d'honneur. 

L Etat timocratique est caracterise par deux traits principaux : le premier est que les 
chefs sont entoures d'une tres grande consideration ; le second est le respect de la 
division de la societe en castes ou groupes specialises dans Pexercice exclusif de la 
fonction qui leur est confiee. On retrouve le mythe indo-europeen des trois grandes 
fonctions : la priere ; la guerre et la production, a la realisation desquelles trois castes 
sont affectees. 

Dans le regime timocratique, les guerriers remplissent la fonction principale. Ayant 
le courage et la force, et done la charge de la defense de la Cite, ils sont naturellement 
charges du gouvernement de celle-ci. Ils s'attachent exclusivement a Texercice de leur 
fonction et ne participent done pas aux taches de production qui sont assurees par 
une autre caste. Les producteurs ne participent ni a la defense ni au gouvernement de 
la Cite. 

Sparte donne un exemple de regime timocratique. C'est une bonne forme de gou- 
vernement parce que Ton respecte scrupuleusement la repartition des charges 
entre les trois groupes sociaux. Elle court cependant un danger permanent qui est 
que les guerriers et gouvernants soient interesses par Tacquisition de richesses et que 
pour les acquerir ils se servent de la puissance dont ils disposent. Le gout pour Tor, 
avant d'etre publiquement exprime, peut etre camoufle ; il constitue deja un risque 
pour la timocratie car « le vers est dans le fruit ». 

Le gouvernement par des hommes devoues a la chose publique n'implique pas que 
seuls des moyens justes soient utilises par eux. La ruse et la tromperie sont souvent 
employees et conduisent a la deterioration d'un gouvernement qui est fondamenta- 

lement juste. 
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Malgre ce danger, la timocratie est considered comme une bonne forme de gouver- 
nement car elle est la plus proche du modele originel que les dieux ont donne aux 

hommes. 

b) L'oligarchie 

Platon la definit ainsi : « C'est la forme de gouvernement fondee sur le cens, ou les 
riches commandent et ou les pauvres n'ont point de part a Tautorite » (Republique, 
livre vin, chap. vi). Le critere de ce regime est P importance de la richesse qui deter- 
mine ceux qui gouvernent et Pacquisition de la richesse est le mobile principal des 
gouvernants, Du meme coup, on voit diminuer les honneurs rendus a la vertu et aux 
gens vertueux. 

Platon avait une connaissance personnels de ce type de regime puisqu'il avait vecu 
la tyrannie des Trente et que plusieurs membres de sa famille y avaient participe. 
L'oligarchie avait pris de bonnes mesures en condamnant les mauvais citoyens mais 
elle avait egalement commis des exces pour le benefice des oligarques. II ecrit qu il 
s'imaginait qu'en arrachant Tfitat a une existence sans justice, les Trente tyrans admi- 
nistreraient dans la voie de la justice mais il fut decu de constater qu'ils avaient utilise 
beaucoup de moyens injustes pour gouverner et que la justice n etait pas leur seul 
but. 

L'oligarchie est une mauvaise forme de gouvernement car elle porte en germe le 
risque de detruire Punite de la societe qui est la condition de son maintien. En effet, 
« un tel Etat nest pas un mais deux, celui des riches et celui des pauvres qui subissent 
le meme sort et conspirent constamment les uns contre les autres ». Pour Platon, la 
persistance de Punite de la Cite est fondamentale et tout ce qui contribue a la detruire 
est condamnable. 

Le regime oligarchique est tout particulierement dangereux en periode de guerre. 

En face d'une menace exterieure, l'oligarchie gouvernante a le choix entre deux solu- 
tions : armer le peuple pour combattre les ennemis mais en courant le risque qu il 
retourne ses armes contre les oligarques ; ne pas armer le peuple pour echapper au 
danger indique mais risquer que la Cite soit conquise par Pennemi. 

L'homme oligarchique est mauvais car, d'apres Platon, « II est sordide, ajoutais-je, 
fait de P argent de tout et ne songe qu a thesauriser, enfin il est de ceux dont la multi- 
tude fait Peloge. » 

c) La democratie 

Dans la typologie platonicienne, la democratie n'a pas le meme sens qu a Pepoque 
contemporaine. La democratie est definie comme un regime dans lequel les pauvres 
gouvernent contre les riches. Elle est done le contraire de l'oligarchie. La meilleure 
introduction a la theorie democratique de Platon est de le citer : « Eh bien, a mon avis, 
la democratie s'etablit quand les pauvres, victorieux de leurs ennemis, massacrent les 
uns, bannissent les autres et partagent egalement avec ceux qui restent le gouverne- 
ment et les magistratures ; le plus souvent meme, les magistratures sont tirees au sort. 
C'est bien ainsi, dit-il, que la democratie s'etablit, soit par la voie des armes, soit par 
la peur qui oblige les riches de se derober » (Republique, livre III, X). 

La democratie est condamnable pour plusieurs raisons : elle ne respecte pas la 
specialisation de chacun dans l'exercice d'une fonction determinee puisque les 
charges sont attributes sans consideration du merite et generalement au tirage au sort 
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qui peut conduire a la designation de gouvernants totalement incompetents ; elle est 
le cadre de la lutte entre les pauvres et les riches au benefice des premiers qui n'ont 
pas d'autre but que de s'emparer des biens des riches ; elle privilegie le regne de Pin- 
competence. Pour montrer le danger de cette situation, Platon utilise Pallegorie des 
marins qui eliminent le capitaine au nom de Pegalite de tous, se saisissent du navire 
et le conduisent a sa perte faute de savoir le faire manoeuvrer. 

On est etonne de lire cette critique severe de la democratic dont, quelques decennies 
auparavant, Pericles avait fait les louanges dans le discours prononce a P occasion de 
Penterrement des morts dans la guerre contre les Medes - que Thucydide rapporte 
dans VHistoire de la guerre du Peloponese. II vantait le fait que les Atheniens Peussent 
inventee, que « PEtat soit administre dans Pinteret de la masse et non d'une mino- 
rite », qu il y ait une « egalite devant la loi dans le reglement des differents parti- 
culiers ». 

Effectivement, la democratic a Athenes ouvrait a tous les citoyens le droit de partici- 
per a la prise des decisions politiques et garantissait une justice egale pour tous mais 
la realite etait loin de cette description flatteuse. D'abord, les citoyens constituaient 
une minorite privilegiee a cote des esclaves et des meteques. Ensuite, seule une faible 
partie du peuple participait effectivement aux assemblies et les participants, incom- 
petents en general, etaient souvent manoeuvres par les demagogues. Enfm, le citoyen 
etait libre de participer a la vie politique et il etait normalement protege par la loi, 
mais il ne disposait pas de la liberte dans sa vie privee. 

d) La tyrannie 

C'est le gouvernement par un homme qui agit selon son caprice, sans etre limite par 
aucune regie preetablie. Ce mode de gouvernement est severement condamne par 
Platon. Il est d'autant plus mauvais que le tyran est moins vertueux. En effet, Platon 
pense, et il mit son comportement en accord avec ses idees, que la tyrannie peut etre 
bonne lorsque le tyran est un philosophe ou qu il est conseille par un philosophe, 
corame lui-meme le fut aupres de Denis de Syracuse. Cette explication de la tyrannie 
au caractere ambivalent est un antecedent des theories du despotisme eclaire qui 
apparurent au xvm e siecle. 



§4 - L EVOLUTION DES FORMES DE GOUVERNEMENT 

Platon place les regimes politiques dans une perspective historique. Ce faisant, et parce 
qu il pense qu il existe une loi qui commande le d6roulement de Phistoire, il est consi- 
der^ comme un des fondateurs de Pecole dite historiciste a laquelle appartiennent notam- 
ment K. Marx et A. Comte. 

A. L'idee fondamentale de la degradation des formes de gouvernement 

Platon pense que Phistoire a un sens. A Porigine etait Page d'or, celui dans lequel la vertu 
dominait et qui connaissait les formes sociales et politiques que les dieux avaient don- 
nees. Il le situait dans la Grece archaique. Au plan de Porganisation sociale, c'etait le 
gouvernement par les meilleurs et done une aristocratic II existait une stricte specialisa- 
tion dans Pexercice des fonctions pour lesquelles chaque groupe social etait predestine. 
L' education des jeunes etait particulierement soignee pour assurer la preservation de la 



Cite. Les formes de gouvernement se degradent lorsqu'apparaissent des ferments de 
divisions et lorsque la specialisation fonctionnelle est mise en question. II y a un cycle 
devolution dont on connait les diverses phases qui se produisent successivement. 

B. [/opposition entre les pauvres et les riches „ 



La lutte entre les pauvres et les riches est animee par la recherche d'une plus grande 
richesse. Elle alimente la dynamique sociale. En ce sens, Platon est un des premiers 
theoriciens de la lutte des classes. 

Le mecanisme de la degradation des regimes se presente de la maniere suivante. Apres 
Page d'or, une deformation se produit lorsque les nobles qui gouvernent cessent d'etre 
uniquement animes par le sens de Phonneur et commencent a rechercher les richesses. lis 
se servent de la force pour acquerir des richesses et c est le gouvernement oligarchique qui 
s'installe. Le nombre des pauvres augmente au fur et a mesure que les riches les depouillent 
et se servent du pouvoir contre eux. II y a pauperisation du plus grand nombre. Puis les 
pauvres supportent de moins en moins la domination des riches et se rendent compte que 
leur nombre fait leur force. lis se revoltent, conquierent le pouvoir, exproprient des riches, 
les expulsent et etablissent un gouvernement democratique. Ce gouvernement par la masse 
incompetente evolue vers Panarchie. Platon fait une description eclairante de la democratic 
qui rappelle Pactualite : « ... Le pere s'accoutume a traiter son fils en egal et a craindre ses 
enfants, que le fils est egal a son pere et n a plus ni respect ni crainte pour ses parents parce 
qu'il veut etre libre ; que le meteque devient Pegal du citoyen, le citoyen du meteque et 
Petranger de meme... » L'exces des libertes mene a la servitude. En effet, en face de la 
moindre attaque a leur liberte ils se revoltent. II est done naturel, repris-je, que la tyrannie 
ne prenne naissance d'aucun autre gouvernement que du gouvernement democratique... 
{Republique, livre vin, xv). Enfin, le peuple qui a conquis le pouvoir et Pexerce sans aucune 
regie dans son seul interet commence a chercher un protecteur. II s'entiche d'un demagogue 
qui lui fait de belles promesses et dit vouloir proteger ses interets. Cet homme commence a 
s'entourer d'une garde armee que le peuple lui donne pour le proteger contre les riches et 
il s'en sert pour etablir sa tyrannie, quand le moment est venu. Cest la fin du cycle. 



§5 - La construction de la Cite ideale 

Platon construit son systeme sur quelques principes philosophiques dont il tire les conse- 
quences. Comme toutes les constructions utopiques, celle de Platon est rigoureusement 
rationnelle mais elle s'appuie sur des fondations contestables. 

A. La theorie des idees comme fondement de la construction 

de la societe ideale 

1. La theorie de la connaissance 

II ne s'agit pas d'en faire Petude complete mais d'en presenter les principaux elements 
pour comprendre la construction politique. 

II faut distinguer entre les apparences, qui sont changeantes, et la veritable realite consti- 
tute par des elements permanents qui sont caches a notre esprit. II apparait que la 
connaissance vraie est differente de la connaissance superficielle, celle qui s'attache aux 
apparences que Platon denomme doxa. Il est toujours difficile d'acceder a la verite et 
pour illustrer la situation de Phomme Platon expose le mythe de la caverne ; les hommes 
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sont, depuis leur enfance, dans une caverne dont F entree est ouverte a la lumiere. Us sont 
assis le long de la facade, ils tournent le dos a la lumiere et ils voient defiler sur le mur les 
ombres portees par les objets qui sont a Fexterieur a la lumiere du jour; ils croient que 
ces ombres sont la realite et ils vivent dans Ferreur; le drame est que si on les detachait 
pour leur montrer la realite des objets et la lumiere veritable, ils soufrriraient et beaucoup 
prefereraient revenir dans la caverne pour ne pas etre ebloui ; or les hommes doivent 
monter vers la verite car, lorsqu'ils la connaissent ils ont une chance de se conduire avec 
sagesse dans la vie privee comme dans la vie publique. Seuls les hommes les meilleurs, 
ceux qui sont guides par un philosophy ont la possibility de connaitre la verite. 

2. Les effets de la theorie de la connaissance sur l'organisation politique 

D'apres Platon, la forme initiale de la societe est celle proche du modele que les dieux ont 
cree. Elle est caracterisee par les principes d'unite et de stabilite. Lunite de la societe et 
sa stabilite sont liees. 

C'est la desunion au sein de la societe qui est cause de desordre : « En tout, sauf ce qui 
est mal, il n'y a rien de plus perilleux que le changement, dans toutes les especes de sai- 
sons, dans les vents, dans le regime du corps et dans les moeurs de Fame, je ne dis pas 
dans telle chose plutot que dans telle autre ; je n'excepte, comme je le disais tout a Fheure, 
que les mauvaises. i 

La cause principale du changement social, qui est necessairement une degradation, est 
la lutte qui oppose les hommes entre eux. Elle est generalement suscitee par Fenvie 
d'obtenir ce que les autres ont et tout particulierement leurs biens. 

Ayant pris conscience des risques qui existent, Platon s'efforce de proposer le modele de 
la societe ideale, qui sera juste, et dont les regies d organisation permettront d'echapper 
a la division et a la degradation. 

B. La structure de la societe ideale 



Platon definit la societe ideale dans La Republique. Pour lui, il ne s'agit pas d une utopie 
mais bien dun modele qui peut etre realise car, et c'est la meilleure preuve, une telle 
societe exista autrefois. 

1. Les trois groupes qui constituent la societe 

Les trois categories suivantes existent dans la societe, 

a) Les gardiens parfaits 

lis ont pour fonction de gouverner la Cite. Ce sont les meilleurs des citoyens, ceux 
qui sont parvenus au plus haut niveau de la connaissance. Ils connaissent la verite. Ce 
sont des philosophes-rois. 

b) Les gardiens simples 

lis assurent la defense de la societe contre ses ennemis. Ils sont tres devoues a la 
societe et techniquement competents. 

c) Les producteurs 

Ce sont les agriculteurs, artisans, commercants et marins pecheurs. Ils assurent tou- 
tes les fonctions de production et ne participent en rien au gouvernement ou a la 
defense de la Cite. 
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2. La composition des divers groupes 

Platon considere que, globalement, les qualites humaines se transmettent hereditaire- 

ment. Selon Pimage qu il emploie, les hommes sont d'or, d'argent ou de bronze. Par 
consequent, c'est normalement par la naissance que les groupes sociaux se constituent. 
Mais celle-ci n'est pas la voie exclusive de selection car si les qualites d'un homme se 
manifestent, il entre dans la categorie qui correspond a son merite. Ce n'est pas dans 
Pinteret individuel de chaque homme et pour lui accorder des privileges que ces affecta- 
tions sont faites, c'est pour assurer la grandeur et le maintien de la Cite : « Ce que nous 
avons en vue, assurement, quand nous fondons notre Cite, c'est d'assurer non pas le 
bonheur particulier d'une classe de citoyens, mais, autant que possible, celui de la Cite 
tout entiere. » 

3. [.'education des gardiens 

Platon attache une grande importance a l'education en general mais, dans la description 
de la Cite ideale, ne se preoccupe que de celle des gardiens. 

« Irascible, philosophe, agile et fort, tel sera le naturel de celui qui est destine a devenir 
gardien parfait de la Cite. » 

L'education donnee aux gardiens comprend deux elements. Le premier est la forma- 
tion intellectuelle. II s'agit de donner au futur gardien les connaissances et les qualites 
de caractere qui lui sont indispensables. Pour verifier Pacquisition des connaissances, 
Platon prevoit Porganisation d'examens qui jalonnent toute la formation des gardiens. II 
donne le detail des matieres qui doivent etre enseignees pour former P esprit : ecarte la 
poesie mais garde la musique, insiste sur les sciences exactes. Le second element est l'edu- 
cation physique. lis font de la gymnastique et de nombreux exercices physiques pour se 
preparer a la guerre. 

Au fur et a mesure du deroulement de cette formation on choisit d'abord les gardiens 
simples. Puis, parmi les meilleurs de ceux-ci, les gardiens parfaits. Cette selection ne 
donne pas des avantages a ceux qui ont ete selectionnes mais les investit des charges et 
des responsabilites. 

C Les conditions du bon fonctionnement de la Cite 

Le principe fondamental est de respecter la stricte specialisation de chacun dans une 
fonction sociale determinee : « Ainsi, Pempietement sur les fonctions des autres et le 
melange des trois classes causerait a PEtat le plus grand dommage, et Pon n'aurait pas 
tort d y voir un crime... Mais inversement disons que, lorsque les trois ordres des merce- 
naires, des auxiliaires et des gardiens se renferment dans leurs attributions et chacun 
d'eux fait dans PEtat la tache qui lui revient, c'est le contraire de ce que nous disions tout 
a Pheure, c'est la justice et ce qui fait qu'un Etat est juste » (Republique, livre iv, vi). Pour 
que les gardiens restent dans leur specialite et conservent Petat d'esprit qui leur est indis- 
pensable, Platon propose que deux regies, qui sont la communaute des femmes et des 
enfants et la communaute des biens, soient appliquees. 

1. La communaute des femmes et des enfants 

Elle est un des aspects les plus connus de Poeuvre de Platon. Elle n'est applicable qu'aux 
seuls gardiens. Platon ne considere pas que les femmes soient inferieures aux hommes. 
Hommes et femmes sont £gaux mais, a niveau equivalent, les femmes ont des qualites 
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inferieures a celles des hommes, pour ce qui concerne la force, Intelligence ou le courage. 
Autrement dit, certaines femmes sont superieures a beaucoup d'hommes mais, pour les 
meilleures, elles n'accedent pas au meme degre que les hommes. Compte tenu de cette 
identite de nature, les femmes doivent recevoir la meme education que les hommes. 
Le principe de la communaute des femmes est pose dans les termes suivants : « Ces 
femmes de nos guerriers seront communes a tous ; aucune n habitera avec aucun d'eux; 
les enfants seront communs et le pere ne connaitra pas son fils ni le fils son pere » (Repu- 
blique y livre v, vn). * 

Platon justifie la communaute des femmes et des enfants par une serie de considera- 
tions. Les gardiens doivent etre totalement devoues k la Cite. Pour preserver ce devoue- 
ment exclusif, il faut eviter que les gardiens aient des obligations et affections familiales 
qui pourraient les conduire a essayer d'amasser des richesses pour les transmettre a leurs 
enfants, ou a se rendre coupables de favoritisme au benefice de leur famille. Si les femmes 
sont communes ainsi que les enfants, les gardiens seront completement attaches a leur 
mission et la Cite aura des enfants dont elle sera le veritable parent. Ainsi sera evite le 
risque devolution vers P oligarchic qui guette des timocraties. 

2. La communaute des biens 

Elle est le deuxieme element du communisme platonicien. « ... Nous avons dit que nos guer- 
riers ne devraient avoir en propre ni maison, ni terre, ni possession quelconque, mais que, 
recevant des autres leur nourriture en recompense de leurs services, ils devraient la consom- 
mer tous en commun, pour etre de veritables gardiens » (Republique, livre v, xii). La commu- 
naute des biens met les gardiens k Fabri de la tentation de la cupidite qui les detournerait 
de leur devoir. S'ils sont nourris par la communaute et n ont rien en propre, ils seront recon- 
naissants a la Cite de ce qu elle leur donne en recompense de leurs services. 

P. le gouvernement par les philosophes 



Le philosophe est celui qui aime a contempler la verite. Pour devenir philosophe, il faut 
avoir depasse le domaine des apparences et aller jusqua Pessence des choses : « Au 
contraire, celui qui reconnait Pexistence de la beaute absolue et qui est capable d'aperce- 
voir a la fois cette beaute et les choses qui en participent, sans confondre ces choses avec 
le beau, le beau avec ces choses... la pensee de cet homme qui connait merite selon lui le 
nom de connaissance. » Contrairement a la conception actuelle, le philosophe n'est pas 
un intellectuel attire par la seule reflexion. II a ete un guerrier et il demeure un homme 
d'action. Il a accede a la connaissance mais ce n'est pas pour sa seule satisfaction, il a des 
devoirs a Pegard de ses concitoyens, apres avoir vu la verite il doit redescendre dans la 
« caverne » pour la montrer aux autres. 

Le philosophe a recu une formation appropriee. L'arithmetique est fondamentale car 
« elle sert a tous les arts, a toutes les operations intellectuelles, a toutes les sciences... » 
{Republique, livre v, 1). La geometrie est egalement indispensable car elle est utile pour 
la conduite de la guerre. II en est de meme de Pastronomie et de Pharmonie. L'essentiel 
est la connaissance de la dialectique sur laquelle Platon insiste fortement : « La methode 
dialectique, repris-je, est la seule qui, rejetant successivement les hypotheses, s'eleve jus- 
qu au principe meme pour assurer solidement ses conclusions... » 

Le philosophe doit gouverner la Cite pour que celle-ci echappe aux maux qui desolent 
les Etats. Ce philosophe devenu roi exerce un pouvoir sans limite car on ne peut fixer des 
frontieres a celui qui possede la verite et est totalement devoue a la communaute. Cette 
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toute puissance n est pas dangereuse puisqu elle est eclairee par la connaissance et la 
vertu. 

Conclusion 

Le systeme platonicien est une des grandes constructions intellectuelles qui honorent 
Pesprit humain. Les idees de Platon n ont jamais ete appliquees et il n est pas certain 
qu'elles puissent Petre. Elles continuent cependant de nourrir la reflexion des hommes 
et elles ont durablement influence le courant historiciste. 



Section 4 



Aristote 

Aristote est un des plus importants auteurs de theorie politique et ses oeuvres ont eu une 
influence determinante sur les analyses de la politique jusqu a la fin de la Renaissance et, 
apres une periode de relatif oubli durant le xix e et le debut du xx e siecle, il retrouve actuel- 
lement toute son autorite. 



§1 - Elements de biographie 

L'ceuvre d'Aristote est marquee par son origine, sa formation et les conditions de son 
existence. 

A. Lorigine familiale d'Aristote a influence sa methode danalyse 

Aristote est ne a Stagire, ancienne colonie ionienne en bordure de la Macedoine, en 384- 
383 av. J.-C. Il etait le fils du medecin du roi de Macedoine. La medecine etait un art que 
Ton acquerait par Papprentissage aupres d'un homme de Tart. C'est ce que fit Aristote. 
Il acquit le sens de Pobservation scientifique et l'habitude de chercher les explications des 
phenomenes a partir d'elements disperses. 

Le fait qu' Aristote soit ne a Stagire est egalement important. Il n'etait pas citoyen 
d'Athenes et ne pouvait done pas participer a la vie politique. Cette situation Fincita sans 
doute a observer la politique. II vecut dans Pentourage d'Alexandre de Macedoine dont 
il fut le precepteur et Pami. II est probable que la frequentation d'un homme politique 
de genie fut enrichissante pour les deux personnes. Contrairement a Platon qui ne s'in- 
teressa qua Porganisation en Cite, propre aux Grecs, Aristote etendit son observation a 
toutes les formes d' organisation politique. 

B. Aristote appuie son analyse sur {'observation 

de la Grece de son epoque 

Aristote avait fait ses etudes a Athenes sous la direction de Platon. Il devint son eleve 
prefere et espera lui succeder a la tete de PAcademie. Le neveu du maitre lui ayant ete 
prefere, il se rendit en Troade aupres du tyran Hermias auquel il servit de conseiller. II le 
quitta au bout de quelques annees, decu de rf avoir eu qu une faible influence. 
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En 342, il devint le precepteur <T Alexandre et publia des ouvrages pedagogiques pour 
assurer la formation de son eleve. 

Il revint a Athenes apres avoir rempli sa mission et y fonda le Lycee. Cest durant ces 
annees qu'il publia YEthique de Nicomaque et Politiques. 

En 323, il quitta Athenes et revint dans sa ville natale de Stagire car il craignait que les Athe- 
niens qui venaient d'etre battus par Alexandre lui Assent subir des mauvais traitements. II 
continua a travailler et contribua a Fembellissement et au gouvernement de sa ville natale. 

La plupart de ses oeuvres sont liees aux diverses experiences qu'il a faites au cours de sa 
vie. Ses premieres oeuvres, en forme de dialogue, sont tres inspirees par les idees de Platon 
{Le sophiste, La noblesse, V education). En Troade, il entreprend le rassemblement des pro- 
verbes pour connaitre la sagesse populaire, source d'inspiration. En tant que precepteur 
d' Alexandre, il ecrit des ouvrages didactiques dans le domaine scientifique. Il commence 
le rassemblement de toutes les constitutions de son temps et en aurait trouve 158 interes- 
sant aussi bien des Cites grecques que des Etats barbares. Cest Politiques, oeuvre de la 
maturite, qui est Faboutissement de la reflexion menee durant toute une vie. 



§2 - La methode aristotelicienne 

1. La lecture des oeuvres d' Aristote etonne par la modernite de Panalyse. II commence 
par faire Petude aussi precise que possible de la realite et s'efforce ensuite d'en tirer 
des lois permettant de comprendre. Les etudes de sciences naturelles qu'il avait faites lui 
ont sans doute servi. Il expose sa methode : « En effet, de meme que dans les autres 
domaines il est necessaire de diviser le compose jusque dans ses elements simples, ainsi, 
en considerant les elements dont la Cite se compose, on verra mieux en quoi les fonctions 
dont on a parle different entre elles et s'il est possible d'obtenir de chacune une notion 
scientifique » (Politiques y livre i, 1, 3). Ceci rappelle la methode que Descartes decouvrit 
dix-neuf siecles plus tard. 

2. Aristote a une conception organiciste de la societe; il la compare a un corps qui ne 
peut vivre que par Taction coordonnee de tous les organes et dont aucun d'entre eux ne 
peut subsister isolement. La Cite s'est formee a partir des couples qui se sont regroupes 
en village et ensuite rassembles : «... La communaute nee de plusieurs villages est la Cite 
parfaite, atteignant desormais, pour ainsi dire, le niveau de Tautarcie complete » (Poli- 
tiques y livre i, n). 

3. Aristote commence par analyser Thomme, qui est Tunite de base. Il le definit comme 
etant un animal politique : « D'apres ces considerations, il est evident que la Cite est une 
realite naturelle et que Thomme est par nature destine a vivre en Cite. » Il trouve la 
preuve que Fhomme n est pas fait pour vivre isolement dans le fait que Thomme soit 
doue de la parole, qui permet la transmission des idees, alors que les animaux ne peuvent 
emettre que des cris. 

4. La Cite est une donnee de la nature et elle est anterieure a Fhomme parce qu aucune 
partie ne peut vivre independamment du tout. Fhomme et la Cite forment un ensemble 
indissoluble. 

5. Pour connaitre les diverses formes dissociation des hommes entre eux, Aristote a fait 
le releve de la plupart des constitutions existant a son epoque. II est interessant de 
remarquer qu'il veut faire une etude qui repose sur Fanalyse de la realite, au lieu, comme 
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Platon, de poser des principes considered comme vrais dont il convient de tirer les conse- 
quences. On a un exemple du genre d'analyse qu'il faisait avec La constitution d' Athenes 
dans laquelle il expose successivement : revolution historique, economique et politique 
d' Athenes depuis ses origines reelles ou supposees ; la description minutieuse des insti- 
tutions en vigueur et les conditions du fonctionnement du regime politique athenien. 
Cette methode est encore utilisee de nos jours pour etudier un regime politique et cela 
prouve la permanence de la valeur de la methode aristotelicienne. 



§3 - Les diverses formes de gouvernement 

Aristote donne la definition d'un certain nombre de concepts utilises dans Fanalyse qu il fait. 



A. La Cite 



• La Cite nest pas une creation de Fhomme puisque celui-ci est, par nature, destine a 
vivre en Cite. Aristote pose la primaute de la Cite sur Pindividu car « Fhomme qui ne 
peut pas vivre en communaute ou qui n en a nul besoin, parce qu il se suffit a lui-meme, 
ne fait point partie de la Cite ; des lors c'est un monstre ou un dieu ». 

• Par Cite, il faut entendre Forganisation sociale et politique telle qu elle existe dans la 
Grece de son temps. Il connait les societes barbares mais estime que la Cite est la forme 
la plus achevee de Forganisation sociale. 

• La Cit£ est pluraliste par nature. Chaque groupement est compose de sous- 
ensembles qu'il faut prendre en consideration et ne pas vouloir fondre en une unite 
artificielle : « La sauvegarde du regime exige que toutes les factions de l'Etat exigent elles- 
memes son existence et sa duree. A vouloir trop renforcer Funite de la Cite on risque la 
transformer en famille et meme la ramener a Findividu, ce qui est la condamner. II est 
clair cependant qu une Cite, a force de progresser ainsi et de s'unifier davantage ne sera 
plus une Cite car la Cite est par nature pluraliste. » 

B. Lecitoven 



Aristote le definit a contrario, Le fait de vivre sur un territoire est insuffisant car c'est 
aussi le cas des esclaves et des meteques. Le pouvoir d'ester en justice nest pas non plus 
caracteristique du citoyen car il appartient egalement aux etrangers. D'un point de vue 
positif, le citoyen se definit par la possibility de participer aux organes politiques de la 
Cite : « Quiconque a la possibility de participer au pouvoir deliberatif et judiciaire, nous 
disons des lors qu'il est citoyen de cette Cite et nous appelons Cite la collection des indi- 
vidus de ce genre en nombre suffisant pour vivre, en un mot, en autarcie » (Politiques, 
livre in, 1, 12). La citoyennete est done une capacite de participation mais on remarque 
que cette definition est seulement valable pour F Athenes democratique. 

C. La classification formelle des constitutions 



1. Qu'est-ce qu'une Constitution ? 

1 . C'est « Forganisation des diverses magistratures d'une Cite et sp^cialement de celle 
qui renferme le pouvoir souverain ; partout, en effet, le gouvernement detient Fautorite 
supreme dans la Cite et, de ce fait, la Constitution c'est le gouvernement » (Politiques, 
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livre in, VI, 1). Aristote prend en compte Fautorite supreme et assimile la Constitution et 
le gouvernement. 

2. II donne une autre definition : « Une Constitution, en effet, est une organisation des 
pouvoirs dans la Cite, fixant leur mode de repartition et la nature du pouvoir souve- 
rain dans FEtat et de la vie propre a chaque communaut£ » (Politiques y livre iv, I, 10). 
L'idee principale est que la Constitution concerne Forganisation et les modes de devolu- 
tion du pouvoir a Finterieur de la Cite et que ces caracteres peuvent varier en fonction 
des buts et caracteres de chaque communaute. Cette seconde definition pourrait presque 
etre utilisee aujomxFhui. 

2. Les criteres de classification des Constitutions 

II propose un critere general qui est compose de deux elements. 

1. Le premier element est le nombre des gouvernants. Le souverain peut etre un seul 
individu, un petit nombre ou la masse des citoyens. Ce critere est presente par Aristote 
comme le resultat de F observation de la realite. 

2. Le second element est la recherche de Finteret general par les gouvernants. II y a des 
Constitutions justes qui sont celles dans lesquelles les gouvernants recherchent la satis- 
faction de Finteret general et des Constitutions injustes « qui se caracterisent par Fexer- 
cice du pouvoir dans Finteret des seuls detenteurs de celui-ci... ». 

Ainsi, un critere objectif et un autre de nature subjective se combinent. 

P. La classification proposee 



• En premier lieu il y a des formes pures. II s'agit : 

- du gouvernement d'un seul avec recherche de Finteret general qui est la 
monarchic ; 

- du gouvernement de quelques-uns dans Finteret general qui est Paristocratie ; 

- du gouvernement de la majorite dans Finteret general qui est la politic 

• En second lieu, il y a des formes degradees : 

- la tyrannie est la forme degradee de la royaute parce que le pouvoir est exerce dans 
Finteret de son detenteur; 

- Poligarchie est le gouvernement des riches dans leur interet ; 

- la democratic est la forme degradee de la politie car c est le gouvernement de la 
masse dans Finteret des plus nombreux qui sont les plus pauvres. 

Cette classification, plus ou moins modifiee, a ete largement utilisee jusqua Fepoque 
contemporaine. 

E. La classification realiste des Constitutions 



Aristote introduit la prise en consideration de la composition du groupe social domi- 
nant et en fait une analyse qui peut etre qualifiee de sociologique. 

1. Les diverses formes de democrats 

La politie est le gouvernement par le plus grand nombre. Aristote definit trois formes de 
democratic a partir de la cat^gorie sociale qui exerce la reality du pouvoir. 

1. La democratic rurale « dans laquelle les cultivateurs et les possesseurs d'une fortune 



28 - La grece ancienne 



moyenne detiennent Fautorite superieure de FEtat ». Dans ce regime la superiorite de la 
loi est assuree mais il court le risque que les classes moyennes negligent de remplir leurs 
devoirs de citoyen. 

2. L' oligarchic dans laquelle seuls les riches participent au pouvoir avec les plus 
pauvres parce que les classes moyennes n'ont pas de temps disponible. Les riches 
ont tendance a se retirer des affaires car ils sont moins nombreux que les pauvres. 

3. La democratic dans laquelle tous les citoyens peuvent participer, ou les citoyens 
recoivent une indemnite pour leur participation. Seule la masse des pauvres est active 
car : « Le souci de ses affaires ne lui cree aucun obstacle, alors que pour les riches c'est un 
obstacle tel que souvent ils s'abstiennent de prendre part aux travaux de Fassemblee et 
des tribunaux; voila pourquoi c'est la masse des pauvres, et non les lois, qui detiennent 
Fautorite souveraine de FEtat. » Cette situation est dangereuse. 

2. Les diverses formes ^oligarchies 

1. Elle peut etre caracterisee par la qualite des gouvernants. L oligarchic peut etre exer- 
cee par les titulaires des revenus les plus eleves, soit qu'ils gouvernent directement soit 
qu'ils designent les titulaires de Fautorite. 

2. L'oligarchie peut etre defmie par Fheredite des charges de gouvernement. Les titulaires 
decident par leur seule volonte et la loi devient secondaire. C'est une forme degradee. 

3. Elles peuvent etre classees en fonction de criteres economiques. Pour certaines les 
conditions de cens sont peu elevens ; dans ce cas elle est tres proche de la politie. Lors- 
qu il est exige une fortune importante, c'est le gouvernement d une petite minorite et le 
regne de la loi en souffre. 

3. Les diverses formes de polities 

La politie comprend des elements d'aristocratie et de democratic II est difficile de la 

distinguer de ces formes de gouvernement car il est rare qu'il existe un equilibre parfait 

entre ces deux formes de gouvernement et le regime penche tantot vers Fune et tantot 

vers Fautre. 

Par definition, la politie est un regime mixte et ce caractere se manifeste a plusieurs 

niveaux. 

* 

• Dans le domaine legislatif parce que les lois ne privilegient ni les pauvres ni les 
riches. 

• Au plan organique parce que les magistrats sont elus, ce qui est un procede aristocra- 
tique, et que tous les citoyens sont electeurs, ce qui est une regie democratique. 

Compte tenu de ces elements la politie est rarement realisee. 



-v 



4. Les diverses formes de royautes 

C'est une forme pure de gouvernement caracterisee par le fait que le roi gouverne selon 
les lois. La royaute a des caracteres differents selon Finteret qu elle porte a la satisfaction 
de Finteret des citoyens. 
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§4 - LA ME1LLEURE FORME DE GOUVERNEMENT 

Pour la definir, Aristote applique une methode scientifique ; « Evidemment done, en 
matiere de regime politique aussi, e'est a la meme science qu'il appartient d'examiner 
quelle est la forme la meilleure et quelles qualites elle devrait avoir pour repondre le 
mieux a nos yeux, pourvu que rien ne s'y oppose de l'exterieur ; quelle est aussi la forme 
qui s'adapte a tel ou tel peuple, car beaucoup sont incapables d'atteindre le regime poli- 
tique le meilleur; le bon legislateur et le veritable homme d'Etat ne doivent done pas 
ignorer la forme qui est la plus parfaite dans Fabsolu et celle qui est la meilleure eu egard 
aux circonstances de fait... » (Politiques, livre iv, 1). 

II y a plusieurs criteres pour apprecier la meilleure forme de gouvernement possible. 



A. Le critere de I'interet general 



« II est vrai que toutes les Constitutions qui ont en vue Finteret general sont, de fait, 
correctes selon la justice absolue; celles qui ont en vue Finteret personnel des gouver- 
nants sont defectueuses et elles sont toutes des formes de despotisme ; or la Cite est une 
communaute d'hommes libres » (Politiques, livre in, 6). 

1. La satisfaction de l'interet general est le critere premier 

Aristote place toutes les formes de gouvernement sur le meme plan. La seule chose qui 
compte pour apprecier leur qualite est de savoir s'ils satisferont ou non Finteret general. 

2. Quelles sont les categories qui doivent exercer la souverainete? 

On pourrait confier le pouvoir aux pauvres. Ce serait commettre une erreur car ils cau- 
seraient la ruine de Fautre partie de la societe. 

II en serait de meme si Fon choisissait les riches. 

On pourrait decider que les meilleurs doivent gouverner. Cette solution nest pas satis- 
faisante car si les gouvernants sont les meilleurs la plus grande partie de la societe restera 
a l'exterieur du gouvernement, ce qui est dangereux pour le fonctionnement et le main- 
tien de la societe politique. 

Reste une solution qui est de donner le pouvoir a un homme seul. Ce nest pas une forme 
de gouvernement satisfaisante car il est risque de confier Fautorite a quelqu'un qui peut 
etre le jouet de ses passions. 

Dans ces conditions, la meilleure forme de gouvernement est sans doute celle qui attri- 
bue la souverainete au peuple : « La majorite, en effet, dont chaque membre nest pas un 
homme vertueux, peut cependant par Funion de tous etre meilleure que cette elite, non 
pas individuellement mais collectivement, de meme que les repas a frais communs sont 
meilleurs que ceux dont une personne fait la depense » (Politiques, livre nr, 11). Cette idee 
d' Aristote est a la base de la theorie democratique. 

Mm La souverainete de la loi 

II n'y a pas de bon gouvernement sans respect de la souverainete de la loi : « Les lois, a 
condition d'etre correctement etablies, doivent etre souveraines, tandis que le magistrat 
(qu'il s'agisse d'un ou de plusieurs) ne doit decider souverainement que la ou les lois sont 
totalement impuissantes a edicter des dispositions precises, par suite de la difficulte 
d'etablir des regies generales pour tous les cas » (Politiques, livre in, 1 1). La primaute de 
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la loi est fondamentale et les magistrats, c'est-a-dire les gouvernants, ne doivent decider 
de maniere autonome que si aucune regie generale n'existe pas. 

B. Le gouvernement de la classe moyenne 



Aristote ne veut pas dire quelle est la meilleure forme de gouvernement en vertu de prin- 
cipes preetablis et proposer une Constitution qui ne puisse etre valable que pour un 
peuple de dieux. II faut se preoccuper de trouver une regie pour les hommes vivant dans 
une societe donnee. 

1. La regle du juste milieu 

« Si Ton a raison de dire que la vie heureuse est la vie qu aucun obstacle ne detourne de 
la vertu et que la vertu est un moyen, il s'ensuit necessairement que la vie la meilleure 
est celle qui consiste en un juste milieu. Et ces memes normes doivent aussi s'appliquer 
necessairement a Fexcellence ou a la perversite d'une Cite et d'une Constitution, car la 
Constitution c'est le style de vie d'une Cite » (Ethique de Nicomaque, livre iv, 11). 

2. La classe moyenne incarne le juste milieu 

II y a trois classes dans la societe : les tres riches, les tres pauvres et « les gens qui tiennent 
le milieu entre les precedents ». C'est cette classe moyenne qui incarne le juste milieu. 

Ses membres ne sont pas aveugles par les passions et ils ont egalement un autre merite : 
« Ce sont eux qui se derobent le moins aux charges et les briguent le moins, n ont pas ces 
attitudes toutes deux nuisibles a la societe » (Politiques, livre iv, 11). Les membres de la 
classe moyenne sont de bons citoyens car ils savent a la fois commander et obeir. L'appui 
sur la classe moyenne presente Favantage de fournir une assise large : « La communaute 
politique la meilleure est celle qui constitue la classe moyenne et que les Cites capables 
d'avoir une bonne Constitution sont justement celles ou il existe une classe moyenne 
nombreuse et si possible plus forte que les deux autres... » (Politiques, livre iv, 11). 

C La Constitution adaptee a tel peuple particulier 

Il n'y a de bonne Constitution que celle qui peut etre appliquee a tel peuple determine. 

Cette Constitution doit etre etablie de telle maniere que « la fraction de la Cite qui sou- 
haite le maintien de la Constitution doit etre plus forte que celle qui ne la souhaite pas » 
(Politiques, livre iv, 12). Aristote evoque une question importante qui est celle du soutien 
apporte a la Constitution en vigueur. A la limite peu importe qu elle soit bonne ou moins 
bonne, Fessentiel est que la plus grande partie de la population Faccepte et veuille la 
defendre. 

Conclusion 

La pensee d'Aristote est une des plus importantes dans Fhistoire des idees politiques. II 
a decouvert une methode de reflexion qui constitue une avancee considerable dans 
un monde ou Fon avait Fhabitude de penser la politique en termes de conformite ou 
difference par rapport a un ideal. II fait une analyse scientifique a partir de Fobservation 
de la realite. II a eu une tres grande influence durant tout le Moyen Age et, apres une 
periode d'oubli relatif, il est a nouveau considere comme le fondateur de la science poli- 
tique. 
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Section 5 



La pensee hellenistique 

Alexandre le Grand, eleve d'Aristote, meurt en 323 av. J.-C. Son empire constitue grace a 
de nombreuses et brillantes conquetes perd rapidement son unite. Cependant la ruine de 
l'empire n'entraine pas la resurgence des Cites qui sont definitivement detruites comme 
forme d'organisation sociale et politique. Lorsque Ton parle de Cite, on fait reference a 
une unite municipale et non pas au cadre d'une vie autarcique. 

Le monde grec est bouleverse. Alors qu autrefois la Cite prevalait sur Pindividu celui-ci 
est devenu une valeur en soi et P element de base de la reflexion politique. 

Dans cette evolution Finfluence d'Alexandre a ete determinante. II est devenu un monar- 
que de droit divin comparable aux empereurs d'Orient. II a un pouvoir absolu et il peut 
compter sur la fidelite des citoyens qui ont pour lui Pattachement quils avaient autrefois 
pour la Cite. Il porte le nom de « Loi incarnee ». Tous les principes qui commandaient 
les Cites grecques disparaissent. 



§1 - Les cyniques 

Le nom de cyniques, que les Atheniens de Pepoque donnerent au groupe de philosophes 
qui est reste dans Phistoire sous cette appellation, n'etait pas particulierement flatteur. En 
effet, a la meme epoque que celle durant laquelle Socrate et Platon vecurent, des citoyens 
qui se flattaient d'etre des philosophes se reunissaient dans un lieu denomme le Cyno- 
sarge, a Athenes. Ce nom signifiait « Le lapin agile », ce qui ne donnait pas une forte 
impression de serieux. Si Ton ajoute que ces personnages se donnaient une image de 
brutalite et de mauvaise education, on comprend que leurs contemporains les aient 
appeles les cyniques, c'est-a-dire ceux qui appartiennent au genre des canides, qui se 
comportent comme des chiens. Le nom donne a ce groupe manifestait bien une appre- 
ciation pejorative. 

Les cyniques etaient davantage une sorte de confrerie qu une ecole philosophique, meme 
si leurs idees et leurs comportements exprimaient une philosophic. lis avaient en commun 
le refus des conventions sociales et une volonte de se comporter le plus librement possible. 

A. Antisthene 



Antisthene (445-360) fut l'eleve de Gorgias, puis celui de Socrate. II marquait un grand 
attachement a ce dernier puisque la tradition rapporte qu'il faisait huit kilometres a pied, 
chaque jour, pour venir Fecouter et qu il etait a ses cotes lorsqu il fut condamne a boire 
la cigue. II aurait ecrit plusieurs livres dont on en possede malheureusement que de brefs 
fragments. 

Anthisthene fut un errant avant la lettre. Nourri par les enseignements de Socrate, il 
vendit tous ses biens, donna le produit de la vente aux pauvres et se couvrit d'un vieux 
manteau, prit un baton a la main et portant une musette se promenait la ou ses pas le 
portaient. Il fut le premier de ceux que Ton allait appeler les cyniques. II consacrait son 
activite a Tenseignement de la sagesse en agissant davantage par Pexemple que par la 
parole. Pour lui, la vertu etait le souverain bien et la meilleure voie pour acceder au bon- 
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heur etait de devenir vertueux. La vertu, que Ton reconnait au contact d'un maitre ver- 
tueux, est incompatible avecla richesse. II faut done rompre avec la possession des biens 
superflus mais aussi avec les idees, les habitudes qui sont fausses et genent dans Faeces a 
la sagesse. Seul le depouillement materiel et intellectuel, le rejet des habitudes cultu- 
relles qui coupent de la vie naturelle peuvent donner a 1'homme la sagesse et le bon- 
heur. Antisthene disait n'attacher d'importance qu'aux choses qu'il pouvait voir; e'est 
ainsi qu'il aurait dit a Platon : « Je connais le cheval mais pas la chevalite. » 

B. Diogene de Sinope . 



Diogene de Sinope (413-327) est le plus connu des cyniques. Il ne doit pas etre confondu 
avec Fun des tres nombreux Diogene qui ont laisse leur nom dans l'histoire de la Grece 
ancienne, heureusement le nom de sa ville de naissance permet de le distinguer des 
autres. 

La tradition rapporte que Diogene de Sinope serait ne d'un banquier malhonnete et que 
F obligation de suivre son pere en exil Faurait conduit a Athenes. Dans cette ville, il s'at- 
tacha a Fenseignement d'Antisthene qui ne souhaitait pas avoir de disciple et le lui fit 
comprendre en lui donnant des coups de baton. Cette attitude ne decouragea pas Dio- 
gene qui aurait dit a celui qu il voulait pour maitre : « Tapes toujours, tu ne trouveras pas 
de gourdin assez dur aussi longtemps que je t'entendrais dire des choses sensees. » Antis- 
thene aurait alors accepte qu'il devint son disciple. 

Diogene de Sinope est reste dans l'histoire comme Fhomme qui vivait presque nu dans 
un tonneau et qui portait une lampe en disant qu'il cherchait la verite. On remarquera 
qu'il ne s'agissait pas d'un tonneau mais d'une tres grosse amphore desaffectee qui avait 
servi auparavant pour stocker des liquides ou des grains. Choisir cet habitat inhabituel 
etait renoncer a une maison, a des meubles, a un minimum de confort Entierement 
depouille, Diogene aurait ecrit des livres de philosophic et des pieces de theatre mais 
aucune ceuvre ne nous est parvenue. 

Le mode de vie adopte par Diogene etait Texpression d'une contestation radicale de la 
societe athenienne de Fepoque. Il rejetait le cadre de la Cite, dont on sait le caractere 
fondamental, et soutenait que sa patrie s'etendait a la totalite du monde et de Fhumanite. 
II n'acceptait aucune des hierarchies etablies ; la tradition rapporte qu'Alexandre le Grand 
etant venu le voir et lui ayant promis de lui accorder ce qu'il demanderait, il repondit : 
« Que tu t'otes de mon soleil » ; a quoi Alexandre repondit que e'est Diogene qu'il aurait 
voulu etre s'il n'avait pas ete Alexandre. Diogene et les autres cyniques manifestaient leur 
opposition a Fordre existant en ne respectant aucune convenance ; il faisait ce qu'il vou- 
lait comme il le voulait sans s'embarrasser d'aucune contrainte. Comme on lui jetait de la 
nourriture ainsi qu'on le fait a un chien, il se moquait de ses moqueurs en faisant ses 
besoins comme un chien. Ce comportement n'etait pas seulement Fexpression de la 
volonte de choquer ; il voulait, ce faisant, attirer Fattention de ses concitoyens sur Fabsur- 
dite des valeurs reconnues et le fait que les bonnes manieres cachaient des sentiments et 
des attitudes condamnables au nom de la morale. Sa revoke touchait les fondements de 
Forganisation de la societe athenienne puisqu'il rejetait la loi et disait lui preferer la 
nature. C'est la nature qui fixe les valeurs ; tout le reste n est que creation artificielle. 

Diogene rejetait egalement la philosophic telle que les philosophes la pratiquaient, 
meme s'il discutait souvent avec Platon. On connait Fanecdote selon laquelle Diogene se 
serait promene dans les rues d' Athenes, une lampe allumee a la main alors qu'il faisait 
plein jour, en disant qu'il cherchait un homme. II ne voulait pas dire qu'il n'y avait pas 
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dans la ville d'homme digne de ce nom, mais qu'il cherchait le concept d'homme (anthrd- 
pos) qu'il considerait comme n'existant pas, meme s'il rencontrait beaucoup d'etres 
humains (aner). 

Diogene de Sinope est Panti-Platon. II est inutile de chercher des idees lorsque Ton a la 
nature. II faut jouir du bonheur que donne la vie sans s'embarrasser de fausses valeurs. 
Le sage ne s'encombre pas de biens superflus et rejette les regies artifkielles pour jouir de 
la joie que donne la vie. Pour vivre heureux il suffit d'etre nu dans son tonneau. 

L'indifference affichee pour les richesses, les honneurs, les recompenses, le rejet de toutes 
les valeurs sociales et religieuses, faisaient de Diogene le revolutionnaire le plus global 
que la philosophic ait donne. Ce courant de pensee resurgit quelques siecles plus tard 
avec la pensee franciscaine et plus pres de nous avec les ermites. 



§2 - Les stoiciens 

Les philosophes createurs de l'ecole stoicienne ont innove et leurs conceptions eurent 
une forte influence pendant plusieurs siecles. 

Les stoiciens recherchent le bonheur. lis s'appuient sur une conception du monde qui 
est representee comme une vaste organisation au sein de laquelle tous les hommes et 
toutes les choses trouvent exactement la place qui leur a ete fixee. Chaque element est lie 
a tous les autres par une sympathie universelle qui donne le liant a l'ensemble qui est 
coherent. Le monde anime et inanime est dote d'une ame, d'un feu interieur, lepneuma, 
qui le gouverne rationnellement. C'est le sens qu'il faut accorder a YHymne a Zeus, que 
Cleanthe avait ecrit, qui attribuait au Soleil cette fonction de direction du monde. Pour 
les stoiciens, tout est corps, a l'exception du vide, du temps, du lieu et du discours, qui 
sont qualifies d'incorporels. 

Le monde est vivant et, par consequent, il nest jamais en repos, il est en perpetuelle 
transformation. II est perissable mais il se regenere selon des cycles qui reviennent regu- 
lierement, sauf lorsque se produit Tembrasement universel, Yekpyrose, qui precede une 
nouvelle naissance. II s'agit bien d'une evolution cyclique grace a laquelle le monde passe 
par les memes phases et retrouve les memes personnes et les memes evenements; 
Chrysippe disait qu un jour viendra ou se retrouveront le meme Socrate et le meme 
Platon, et ainsi de suite. Le monde est eternel parce qu'il passe par des feux destructeurs 
et de nouvelles regenerations. 

Le monde est divin. Rien ne se produit par hasard ; tout est minutieusement regie et 
arrive au moment prevu. La connaissance des lois de la nature permet de comprendre 
le plan divin et la science acquiert une dimension ethique et religieuse. L'homme sage se 
rejouit de vivre dans le meilleur des mondes possibles et d'etre le citoyen de la cite des 
cites. 

La connaissance se produit par le passage par quatre etapes. Les objets fournissent des 
impressions qui modifient Fame. Celle-ci apprecie si la representation procede d'une 
chose reellement existante ; c'est alors « l'assentiment ». A son plus haut degre de fermete, 
il donne la « comprehension ». A partir de la, le sage peut s'elever jusqu'a la connaissance 
des relations entre les diverses parties du monde ; c'est « la science » qui permet de 
connaitre les lois qui gouvernent le monde. Zenon de Citium (320-264) illustrait cette 
pensee : il faisait d'abord voir sa main, doigts etendus : « Ceci est la representation. » 
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Repliant ses doigts : « Cela c'est Fassentiment. » Brandissant son poing ferme, il decla- 
rait : « Et cela c'est la comprehension. » Enfin, etreignant de Fautre main son poing 
ferme, il declarait : « Et voila la science du sage. » La pensee individuelle correspond alors 
a la raison universelle et le sage peut agir a coup sur, sur lui-meme et sur les autres qu il 
faut convaincre. 

Le sage stoicien est depositaire de la sagesse du monde. Il sait comment les phenomenes 
se produisent et quelle est leur signification. Du fait de ses connaissances et de sa sagesse, 
il est le conseiller naturel des gouvernants. Ayant decouvert que tout doit pouvoir s' ar- 
ranger pour le mieux de Fensemble, le Stoicien est optimiste. II est confiant dans la 
volonte de la divine prono'ia, que Ton peut traduire par divine providence. Suivre les 
ordres de la nature, c'est accepter les evenements, meme malheureux, qui se produisent, 
en se disant que cela est pour le mieux du monde. 

Zenon de Citium (320-264 av. J.-C.) est le principal auteur de Fecole sto'icienne. II 
reprend certaines idees exprimees par Diogene. Dans un monde ou toutes les valeurs 
traditionnelles ont disparu il faut construire un nouveau mode de pensee. La relation 
stable entre Fhomme et la Cite ayant pris fin, il reste Findividu qui se situe par rapport 
au monde. II y a unification des hommes. La distinction entre les Grecs et les barbares, 
naguere fondamentale, n'a plus de signification. Tous les hommes sont identiques et 
done egaux parce qu'ils sont dotes de raison. La sagesse consiste a connaitre Funivers, a 
prendre de sa place dans Fordre universel et d'y jouer son role. 

L'importance du sto'icisme est d'etablir un systeme sur les ruines du civisme. Plutarque 
ecrit a ce propos : « Zenon a ecrit une Republique tres admiree dont le principe est que 
les hommes ne doivent pas se separer en Cites et en peuples ayant chacun leurs lois par- 
ticulieres ; car tous les hommes sont des concitoyens... Ce que Zenon a ecrit comme dans 
un reve, Alexandre Fa realise... Il a reuni comme en un cratere tous les peuples du monde 
entier. » Cette doctrine a eu une grande influence dans le monde hellenistique et dans le 
monde romain en developpant cette idee qu il existe une fraternite universelle des hom- 
mes de bien opposes aux mediants. 



§3 - Les epicuriens 

Epicure (341-270 av. J.-C.) considers comme les cyniques, qu il faut rendre la vie des 
hommes aussi supportable que possible. II adopte une methode radicalement differente. 
Au lieu de reduire ses besoins pour ne pas avoir d'envies il faut que Fhomme recoive le 
bonheur de la Cite. Ce bonheur, c'est Fabsence de maux qu'il denomme ataraxie. D'apres 
Epicure, il n'y a aucune regie qui soit universellement valable. Il defend la these du relati- 
visme total. En consequence, la justice variera de place en place et d'epoque en epoque. 
Faute d'une verite en politique, ce qui compte c'est Fexperience : « Tout ce que Fexperience 
montre utile au bien public pour Fusage reciproque des choses de la vie doit etre cense 
juste, de sorte que si quelqu un fait une loi qui par la suite n'apporte aucune utilite, elle n'est 
pas juste par nature. » Epicure met en evidence la notion de contrat pour etablir la societe 
et le pouvoir qui devait avoir une tres grande importance dans Fhistoire de la pensee poli- 
tique. 
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§4 - Plotin 

Plotin (205-270) est reste dans Phistoire de la philosophic comme un des plus brillants 
representants du courant que Ton qualifie de neoplatonisme. 

II est, dans sa personne et sa pensee, au carrefour des traditions orientales et occidentales. 

Ne en Egypte, il fut Peleve a Alexandrie du platonicien Ammonios Saccas qui lui trans- 
mit, outre les enseignements de Platon, ceux des philosophies indienne et persane que 
son maitre, dont certains disent qu'il etait indien, connaissait tres bien. Apres des pere- 
grinations en Asie, il decida de s'installer a Rome ou il exposa ses idees au milieu d'un 
cercle de disciples. II mourut dans cette ville en 270 ap. J.-C. 

A, Plotin et la pensee de Platon 



Plotin est generalement qualifie comme etant un neoplatonicien, en ce sens qu' inspire 
par les enseignements de Platon, il les aurait adaptes a son epoque et les aurait interpre- 
ters a la lumiere des philosophies orientales. 

Le debat entre les specialistes porte sur le point de savoir si son oeuvre etait un avatar du 
subjectivisme hellenistique (Zeller) ou bien appartenait au courant oriental qui dissolvait 
le rationalisme grec pour laisser toute leur place « ...a des habitudes mentales toutes 
nouvelles, nees de croyances religieuses dont 1'origine etait en Orient, en dehors de Phel- 
lenisme » (Brehier, La philosophie de Plotin., p. 108), 

1. Plotin et la philosophie grecque 

Plotin appartient au courant platonicien dans la mesure ou il admet la distinction entre 
le monde sensible et le monde intelligible. 

II se refere a la VI? Lettre de Platon qui recherchait comment et a partir de quoi les idees 
etaient engendrees, compte tenu du fait que les idees donnent naissance au monde sen- 
sible. II proposait de prendre en compte deux principes antagonistes mais complemen- 
taires qui donnent naissance aux « nombres ideaux », en premier lieu, et ensuite aux 
idees : PUn, qui est le principe d'unite et de determination ; la Dyade indefinie du grand 
et du petit qui est un principe materiel. La dualite des principes permettait de compren- 
dre pourquoi l'Un se dedouble sous Pinfluence du principe contraire mais PUn gardant 
a chaque moment le controle de sa division. 

Plotin cherche a remonter au-dela de cette dualite car PUn etant premier, pourquoi ne 
reste-t-il pas unique? Parce que des qu'un etre arrive a la perfection « ...il engendre ; il ne 
supporte pas de rester en lui-meme, mais il produit un autre etre » (Enneades, v, 1, 1.26). 
Comme Pecrivait Platon, ce principe premier a tendance a rayonner. 

Le dedoublement de PUn ne consiste pas dans une division. On designe par procession 
(proodos) le processus par lequel PUn donne naissance aux idees et aux choses sensibles. 
Plotin insiste sur le caractere intemporel de cette mutation : « Loin de nous Pidee d'une 
genese dans le temps lorsque nous raisonnons des choses qui existent de toute eternite ; 
si Pon emploie des mots qui semblent impliquer une genese, c'est seulement pour rendre 
compte de leur causalite et de leur ordre » (op. cit. y v, 1, 6, L19). Plotin utilise Pimage de 
Pillumination qui concilie Punite de la source et la multiplicite du rayonnement. 

L'inverse de la procession est la conversion (epistrophe). II ne s'agit pas d'un mouvement 
mecanique mais d'un retour sur soi qui ramene du multiple vers PUn. Plotin distingue 
trois hypotheses : PUn, intelligence, PAme. 
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2. Plotin et la recherche de l'un 

Plotin ne pense pas que la loi soit une hierarchie statique des hyposthases, ce qui serait 
reducteur. On per^oit mieux la profondeur de sa pensee grace aux analyses de detail qu il 
propose. 

Il analyse, notamment, Foeuvre d'art et cherche quel est son principe. L'oeuvre d'art est 
composee mais si la composition caracterise toute oeuvre elle ne defmit pas Foeuvre d'art. 
Le principe de Foeuvre d'art est le beau qui n est pas un compose mais se trouve aussi 
bien dans un rayon, dans un visage que dans une statue. Est-ce que le beau peut etre 
assimile a FUn? Plotin le refuse car Fidee de Fordre de la forme de FUn est au-dela de la 
forme. L'idee est la manifestation et Feclat de FUn et le beau est Fexpression de Fidee. 
Applique a Foeuvre de Phidias, la conception de Plotin le conduit a ecrire que le sculpteur 
« „.na pas sculpte son Zeus d'apres un modele sensible ; il Fa imagine tel qu il serait, s'il 
consentait a paraitre a nos yeux », 

B, Le depassement de la rationalite ^_ 



Plotin rompt avec les courants platonicien et aristotelicien. 

Dans le Theetete, Platon soutenait que Fhomme de bien se rapproche de Dieu par la 
pratique de la vertu. La vertu, ou plutot les vertus, supposent, pour etre pratiquees, Fexis- 
tence d'un monde et des rapports entre les hommes. Or, Dieu n'a pas de semblables, il 
n'a pas de besoins ni de qualites; il est au-dela de la vertu : « Dieu est meilleur que la 
vertu. » 

A ce propos, Plotin distingue deux sortes de vertus : les vertus politiques et les vertus 
superieures. Si les vertus politiques sont importantes pour assurer le bon fonctionne- 
ment de la societe, Dieu n'a pas besoin d'elles car il ne vit pas en societe. II n'a pas non 
plus besoin des secondes car il est essentiellement pur. On peut done soutenir que Dieu 
n'est pas vertueux. 

Dans ces conditions, comment la vertu pourrait-elle consister dans Fimitation du vice? 
Plotin denomme « mesure et limite », ou encore « forme » le principe qui est immediat 
en Dieu et mediat dans Fhomme. L'homme, par la vertu, limite ses besoins, remplace le 
desordre par Fharmonie et donne une forme a la matiere. 

Pour Forganisation de la societe, il faut privilegier Funite dans la composition pour se 
rapprocher de Funite incomposee qui est Dieu. 
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La Rome antique 



Les Romains produisirent davantage d'administrateurs, de conquerants et de 
constructeurs que de penseurs politiques. Alors que les institutions juridiques romaines 
eurent une influence decisive sur revolution du monde occidental celle des philosophes 
de la politique fut faible. 

La theorie politique romaine apparait tardivement ; il faut attendre le n e siecle av. 
J. -C. pour trouver des auteurs qui apportent une contribution importante. Comment 
peut-on expliquer cette situation ? Tout d'abord, parce que les problemes politiques poses 
a Rome concernent davantage la politique exterieure qu inter ieure. Rome est constam- 
ment en train de conquerir ou de defendre des territoires etrangers et elle se preoccupe 
davantage de soumettre leur population que de reflechir sur ses institutions politiques. 
Ensuite, parce que les Romains subissent Finfluence des penseurs grecs qui ont une 
grande reputation. On peut dire que si Rome a conquis la Grece ce sont les philosophies 
grecques qui ont influence Rome. Peu attires par les speculations intellectuelles, les 
Romains reduisent souvent les systemes philosophiques grecs a des modes d'action pra- 
tique. 



1 



La Rome republicaine 

A partir du n e siecle av. J.-C. apparaissent des penseurs politiques importants. Rome 
conquiert, a cette epoque, de nombreux territoires hors dTtalie apres avoir domine la 
peninsule. Carthage est detruite en 143 av. J.-C. L'Espagne a ete conquise dans sa plus 
grande partie et la Grece est devenue une province romaine. Rome est une ville tres riche 
qui attire a elle tous les talents des territoires domines. La grande question qui se pose est 
celle de savoir s'il est encore possible de conserver Fancienne organisation politique tra- 
ditionnelle de Rome, qui n'etait encore qu'une ville, ou bien s'il faut mettre sur pied une 
nouvelle structure politique. 



§1 - POLYBE 

Arcadien de Megalopolis, Polybe (210-120 av. J.-C.) est Grec de naissance. II avait par- 
ticipe a la lutte de la Ligue acheenne contre Rome durant la campagne de Macedoine. 
Apres la defaite il vient a Rome comme otage. La Rome de Tepoque est dans toute sa 
puissance et sa splendeur. II se lie avec Scipion et Fabius et devient leur ami. Polybe est 
avant tout un historien. Il etudie les evenements qui vont ce la seconde guerre medique 
a la prise de Corinthe (221-146 av. J.-C). On ne trouve pas dans son ceuvre de descrip- 
tions precises du regime politique qu il considere comme £tant le meilleur mais son 
opinion apparait au travers des descriptions et des commentaires qu'il fait sur les evene- 
ments de son temps. Polybe est tres marque par la pensee politique grecque, dans laquelle 
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il a ete instruit, et il s'inspire nettement de Pceuvre d'Aristote auquel il emprunte la 
classification des gouvernements et les buts de la politique qui sont la vertu et la sagesse 
dans la vie privee et la justice et la douceur dans Factivite publique. 

A. La superiority des regimes mixtes 



• Polybe considere, comme Aristote, qu il y a trois formes principales de regimes qui 
sont : la monarchic, Paristocratie et la democratic Ces regimes sont des modeles mais 
ce ne sont pas les seuls regimes politiques possibles, car il y a de nombreuses deforma- 
tions, ni non plus les seuls regimes souhaitables. Pour lui, la meilleure forme de gouver- 
nement est celle qui combine des elements de ces regimes de reference. 

• Sparte a donne Pexemple de cette forme mixte de gouvernement, de meme que 
Carthage, et elle est pleinement realisee par Rome. Dans ce gouvernement, Felement 
monarchique est represents par les deux consuls, Felement artistocratique est incarne par le 
Senat et la democratic est illustree par les Cornices qui rassemblent Pensemble des citoyens 
sur la base des tribus ou des centuries et par les Tribuns de la plebc C'est le fait d'avoir 
adopte cette excellente forme de gouvernement qui explique la grandeur de Rome, aussi bien 
dans son organisation interne que dans les conquetes quelle a faites. 

• Polybe ne fait pas une analyse objective. Il veut magnifier la grandeur de Rome, expli- 
quer les raisons de sa puissance et, pour ce faire, force les faits qu'il invoque pour servir 
sa demonstration. L'element democratique quil expose n'existait pas reellement et Fes- 
sentiel du pouvoir appartenait au Senat qui etait Fexpression de Faristocratie. 

B. devolution des regimes politiques 

Polybe souhaite, dans la tradition de la pensee politique grecque, trouver les regies qui 
commandent Involution des regimes politiques. II croit, comme Heraclite, que tout 
est mouvement et que les regimes politiques ne sont pas stables. Toute institution 
triomphe, deperit et disparait parce que chacune est habitee par les germes de sa mort. 

1. devolution commence par la monarchic parce que les hommes primitifs veulent que 
le gouvernement soit exerce par un homme seul dans lequel ils ont confiance et qui gou- 
verne en vue de satisfaire Finteret general. Le principe de ce gouvernement est Fequite et 
la bienveillance plutot que la force. Au fur et a mesure de Pecoulement du temps les rois 
perdent conscience de leurs devoirs et sont enivres par Petendue de leurs pouvoirs. Cela 
les conduit a exercer tyranniquement leur pouvoir et la monarchic se transforme en 
tyrannic 

2. L'aristocratie succede a la monarchie qui s'est transformee en tyrannic Elle est 
detruite par les notables qui se revoltent. Le peuple leur donne le pouvoir en recompense. 
Cette aristocratie se transforme en oligarchic lorsque les aristocrates gouvernent dans 
leur seul interet et exploitent la population. 

3. Le peuple se revoke contre les oligarques et etablit une democratic qui se degrade 
elle-meme lorsque le peuple proscrit les riches pour leur prendre leurs richesses, se 
constitue en factions opposees les unes aux autres et desequilibre completement le gou- 
vernement. C'est alors que commence la phase de desordre d'ou sort une nouvelle fois 
la monarchie. 
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Cette theorie de revolution des regimes politiques que Polybe appelle anacyclosis est 
nettement inspiree par celle d'Aristote mais moins claire que celle-ci. II se peut qu il ait 
adopte cette voie pour demontrer la superiorite des institutions romaines auxquelles il 
est attache. 



§2 - Les Gracques 

La conquete de nombreuses possessions exterieures manifeste la grandeur de Rome et 
fait sa richesse mais elle est egalement a Torigine de problemes interieurs graves. La classe 
moyenne romaine subit la concurrence des produits agricoles, tout particulierement du 
ble, qui sont produits dans des conditions avantageuses dans des domaines situes a Fex- 
terieur de lTtalie, qui sont tres etendus et disposent d'une main-d'oeuvre servile ou peu 
couteuse. La question centrale est celle de Tattribution de Vager publicus, c'est-a-dire des 
terres de conquete. Les senateurs et les membres de la classe equestre sont les grands 
beneficiaires des distributions de ces terres. 

Les revendications du peuple sont prises en compte par les Gracques entre 133 et 122 
av. J.-C. Tiberius et Gaius Gracchus, qui appartiennent a une grande famille de Paristo- 
cratie romaine, tenterent de mettre de l'ordre dans la societe romaine, de corriger les 
graves injustices qui frappait la classe moyenne et de lutter contre les oligarques qui sont 
souvent senateurs ou chevaliers. lis se rendent compte que, contrairement a Tagencement 
harmonieux que deer it Polybe, Rome est agitee par une lutte qui oppose la grande majo- 
rity de la population pauvre, a la grande aristocratie senatoriale aux chevaliers, et aux 
publicains, qui permettent F exploitation de Fempire et font alliance, selon les moments 
et ses interets, soit avec le Senat qui les meprise, soit avec le peuple qui les hait. 

A. Tiberius Gracchus 



II veut sortir le peuple de Rome de sa misere et lui rendre ce a quoi la tradition lui donne 
droit, c'est-a-dire a une part des terres conquises par la guerre. La lex sempronia que 
Tiberius fait adopter decide de Fexpropriation de ceux qui ont indument obtenu d'im- 
menses propriety et de Pattribution de ces terres reparties en lots egaux entre de 
nombreux citoyens. Cette mesure n'est pas revolutionnaire mais revient aux regies tra- 
ditionnelles dans la Rome republicaine. Cette reforme obtient le soutien de la classe 
moyenne. Le complement de ces mesures est la reforme des institutions dans un sens 
democratique et Tiberius entreprend une extension des pouvoirs des tribuns. Cela sou- 
leve Fopposition des senateurs et des chevaliers qui suscitent un complot qui conduit 
Tiberius Gracchus a la mort. 

B. Gaius Gracchus 



Dix ans apres son frere, Gaius Gracchus reprend une tentative de d^mocratisation de la 

societe. Il s'appuie sur la plebe a laquelle il fait distribuer du ble a bas prix. II s'allie ega- 
lement avec les chevaliers en leur attribuant une place plus importante dans l'Etat et dans 
radministration de la justice. II a egalement Tintention d'etendre a tous les habitants de 
lTtalie le privilege de la citoyennete romaine. Toutes ces reformes heurtent le Senat. 
Lorsque le Senat et les chevaliers, qui ont obtenu, grace a Gaius Gracchus, les avantages 
qu ils esperent depuis longtemps, s'allient contre lui, e'est sa perte. 
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Les Gracques n'elaborent pas une veritable theorie politique mais leur action 
est restee dans Thistoire comme une tentative pour defendre le peuple contre les puis- 
sants et ils furent invoques par les republicans et les democrates comme leurs ancetres. 



§3 - ClCERON 

1. Ciceron (103-43 av. J.-C.) beneficie d'une immense reputation. II est reste dans This- 
toire comme Fillustration de la grandeur de la langue latine et de Fart oratoire mais il est 
egalement un penseur politique qui a fait une ceuvre interessante. 

2. Ciceron eut une activite politique importante. Les grandes causes qu'il defendit 
comme avocat avaient toutes une forte connotation politique et il exerca des fonctions 
politiques de premiere grandeur ; il fut questeur, edile, preteur urbain, consul. II mourut 
assassine par des soldats. 

3. Par sa famille, il appartenait a l'ordre equestre et n etait done ni aristocrate ni plebeien 
et s'effor^a de creer un rassemblement de patriciens et de plebeiens moderes. II repre- 
sente cette troisieme force qui joue un role important dans la Rome republicaine. 

4. Ses idees politiques sont exprimees dans les grandes plaidoiries qu'il prononca et 
dans deux ouvrages ou elles sont exposees de maniere systematique ; il s'agit de De Repu- 
blica publie en 51 av. J.-C. et de DeLegibus commence en 52 av. J.-C. et dont nous n avons 
que la premiere partie. On remarque qu'il a exactement repris le titre des ceuvres de 
Platon qu'il admirait. S'il est influence par la philosophic grecque, il a egalement des idees 
personnelles liees a l'epoque dans laquelle il vit. 



A, Le defenseur d f une Republique aristocratique 

1. Certains auteurs voient dans Ciceron le defenseur d'une republique aristocratique et 
le situent dans la ligne de Polybe. II existe une incontestable filiation entre Polybe et 
Ciceron mais ce dernier adapte a une situation nouvelle les principes decouverts par son 
predecesseun 

2. Ciceron considere que faire de la politique est un devoir moral. La vertu est Implica- 
tion a ce que Ton fait. Or, le gouvernement est la plus haute des fonctions. Par conse- 
quent, la participation a la vie politique est la plus haute forme de la vertu. 

3. II est indispensable que les hommes de bien s'occupent de la politique. S'ils s'en desin- 
teressent, la republique est en danger car les citoyens sont alors obliges d'obeir a des 
hommes sans vertu ce qui est le plus grand de tous les maux possibles. 

4. La pensee de Ciceron est fortement influencee par les idees de Platon, notamment 
en ce qu'il considere que le gouvernement doit etre a la fois bienveillant et exercer une 
autorite juste, ce qui correspond aux qualites que Platon attribuait au philosophe-roi. 
Ciceron se manifeste comme un homme de mesure et de conciliation. 

• II condamne la democratic, qui est le gouvernement de la plebe, avec ce quelle com- 
porte d'agitation brouillonne et d'injustice. C'est le pire des systemes de gouvernement : 
« Ou un roi juste et sage, ou des citoyens distingues et choisis, ou meme le peuple, 
quoique son gouvernement soit le pire de tous, peuvent offrir quelques gages de 
stability. » 



LA ROME ANTIQUE '* 41 



• II condamne aussi Poligarchie, qui est caracterisee par la course au pouvoir entre 
quelques-uns, qui connait F utilisation de Fassassinat et de la fourberie et rend le gouver- 
nement oppressif et injuste. 

5. Que propose-t-il comme forme de gouvernement? II souhaite, comme Aristote et 
Polybe, un regime mixte. II convient de combiner toutes les formes de gouvernement 
pour beneficier des avantages que chacun d'eux presente ; « J'aime que dans FEtat il y ait 
quelque chose de majestueux et de royal, j'aime qu une part so it faite a Pinfluence des 
masses, j'aime que certaines choses soient remises au jugement et a la volonte du peu- 
ple. » II faut done qu'il y ait un homme, une assemblee aristocratique et le peuple. Tout 
cela ressemble aux institutions traditionnelles de la Republique romaine mais il faut y 
apporter quelques amenagements : Felargissement du recrutement du Senat pour quil 
puisse s'agreger quelques membres de Fordre equestre; le peuple garde sa liberte et ses 
tribuns qui le protegent. Les lois electorates doivent etre modifiees parce qu elles avanta- 
gent trop Faristocratie. Surtout, il faut un homme d'exception que Ciceron appelle « le 
tuteur », « le pilote », ou encore « le regent », 



B. L'apologie du principat 



Des historiens comme Magdelain ou Emile Meyer considerent que Ciceron est le theo- 
ricien du principat et que voulant defendre la republique contre les tentations de pouvoir 
personnel il est devenu le promoteur de Fempire. 

Dans De Republica, Ciceron considere, comme Polybe et la plupart des penseurs grecs 
classiques, que les formes de gouvernement se degradent selon un ordre previsible. La 
republique est une bonne forme de gouvernement, Ciceron est son defenseur passionne 
mais il sait quelle va disparaitre. Est-ce que la crise de la republique impose, comme 
traditionnellement, le recours a la dictature? Certainement non. II propose de recourir 
a la formule du princeps, e'est-a-dire a un homme sage « capable de veiller sur la dignite 
et les interets des citoyens, tuteur et defenseur de la chose publique ». II ressemble au 
philosophe-roi de Platon ou au chef de Xenophon. Cet homme intervient a la demande 
du Senat et non pas a celle de la « populace ». II s'agit bien d'une republique aristocrati- 
que, corrigee par une intervention du peuple et le recours a un guide. Ciceron se rend 
compte que cette formule peut ouvrir la voie a la tyrannie si le Senat ayant fait appel 
au princeps abdique ses pouvoirs entre les mains de celui-ci. Cette ideologie du 
princeps devait triompher avec Fempire qui supprima en fait et non en droit le regime 
republicain. 



> Section 2 



La Rome imperiale 



La naissance de Fempire est generalement datee de Favenement d'Octave, en 27 av. 
J.-C. Apparemment, il ne s'agissait pas d'un changement de regime car Octave procla- 
mait tres haut sa ferveur republicaine et rien n etait modifie dans les fondements de la 
republique. C'etait pourtant le debut de Fetablissement d'une nouvelle phase de Fhistoire 
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§1 - La theorie du principat 

Octave cree un regime nouveau en le camouflant derriere les apparences de la legalite 
republicaine. 



A. L'etablissement du principat 



• II fut realise en plusieurs etapes. Jusqu au mois de Janvier 27, Octave porte le titre de 
privatus cum imperio que Pompee avait utilise avant lui. II lui donne une place impor- 
tante dans la republique. En 28, il assume les fonctions de censeur, qui lui permettent 
d'organiser un recensement, d'epurer le Senat, de gerer le Tresor et de se faire des amis 
par ses largesses. Le 13 Janvier 27, il demande au Senat de lui enlever les prerogatives qui 
lui ont ete accordees. Le Senat refuse et lui accorde pour dix ans le gouvernement de la 
Gaule, de PEspagne et de la Syrie. Trois jours plus tard, un senatus-consulte lui decerne 
le titre d'Auguste, qui n' avait pas d'implications politiques directes mais lui donnait un 
immense prestige et Yauctoritas desormais attachee a sa personne. 

• La deuxieme phase est accomplie au mois de juin 23 lorsque, apres avoir renonce au 
consulat, le Senat lui attribue lapotestas tribunicia a vie et un imperium majus infinitum 
pour cinq ans. Il reunit tous les pouvoirs que la republique prenait soin de distribuer 
entre plusieurs mains. A ces titres s'ajoutent au cours des annees suivantes : Fimperium 
proconsulaire qui lui permet de legiferer en matiere juridique ; la cura lege et morum qui 
est un pouvoir censitaire ; le titre depontifex maximus qui fait de lui le chef des pretres et 
lui donne une nature quasi divine. 

L' analyse de cette ascension est doublement interessante. D'abord, pour comprendre la 
nature du principat qui est Pinstitution centrale de la Rome imperiale. Ensuite, pour 
apprecier la methode utilisee par les dictateurs, au premier rang desquels est Napoleon 
Bonaparte qui, nourri de culture latine, s'est inspire de cet exemple pour etablir son 
pouvoir en France. 



B. La nature du principat 



Elle est complexe. C'est une monarchic qui refuse de dire son nom. La royaute avait 
mauvaise reputation a Rome et il etait impensable de pretendre la retablir. Par ailleurs, 
les forces en presence (le Senat, les populaires et l'armee) preferaient qu un homme seul 
exercat la puissance souveraine plutot que ce fut une d'entre elles. La methode consiste 
dans Taccumulation des charges entre les memes mains. Les apparences sont sauvegar- 
dees, la republique est maintenue mais une seule personne commande. Le titre deprin- 
ceps qui est donne a Octave est significatif. II avait ete employe par Ciceron, defenseur de 
la republique, pour qualifier cet homme sage qui devait exercer une tutelle sur les insti- 
tutions et il correspondait a une institution romaine puisque ce titre etait porte par le 
plus age des senateurs. II avait Favantage d'etre modeste et de camoufler la monopolisa- 
tion du pouvoir par un homme. Au debut, il n'y avait pas de patrimonialisation du 
pouvoir mais la volonte de stabilisation des institutions etant tres forte on s'achemina 
vers la transmission hereditaire du pouvoir, en passant par la phase intermediaire de 
l'adoption de son successeur. On preserva constamment Tidee que la populus romanus 
etait le souverain et que l'empereur n'en etait que le representant. 



§2 - Seneque 
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• Le i er siecle est marque par l'influence des idees stoiciennes. Pour les sto'iciens, le gou- 
vernement d'un seul n est pas contestable car il faut une tete unique pour gouverner le 
corps immense que represente l'empire. Toutefois, il faut concilier ce gouvernement avec 
le respect de la liberte qui est le bien le plus precieux pour Fhomme. Cette conciliation 
se fait par le gouvernement d'un homme vertueux dont les qualites morales consti- 
tuent une garantie pour la liberty des citoyens. 

• Seneque fut un philosophe et il eut une activite politique en etant le precepteur, puis 
le ministre, de Neron de 54 a 62 ap. J.-C. Dans son ouvrage, De elementia, il essaie de 
remettre a Fhonneur la dyarchie que Polybe avait defendue. A la lecture, on se rend 
compte que Seneque ne croit pas la chose possible parce qu'il se sait que tout est concede 
par Fempereur. La solution se trouve dans le choix d'un bon empereur qui agisse dans 
Finteret du peuple et non dans le sien. Meme s'il a des pouvoirs immenses, il ne doit pas 
croire qu il est un dieu et continuer a respecter les lois. 

• Cette attitude est une manifestation d'impuissance puisquelle consiste a se 
mettre entre les mains d'un homme en esperant qu'il sera bon. II faut que le prince ait 
les vertus stoiciennes, qu'il soit en meme temps le titulaire de toute Fautorite et qu il 
soutienne et respecte les competences du Senat. Les limites imposees au pouvoir 
etant aleatoires, revolution ne pouvait conduire qu a Faccroissement des pouvoirs de 
Fempereur. 



§3 - Pline le Jeune 

II ecrit aux environs de 100 ap. J.-C. le Panegerique de Trajan. C'est un effort de construc- 
tion doctrinale qui n'a pas beaucoup d'originalite mais qui est interessant en ce qu'il 
manifeste le ralliement des elites traditionnelles au nouveau regime. II met en valeur 
Fidee que l'empire appartiendra a celui qui aura les qualites pour en etre le chef. II refuse 
la transmission hereditaire de la dignite imperiale parce qu'elle manifeste trop qu'il s'agit 
d une monarchie. II lui prefere le systeme de l'adoption ou de Felection. Cette methode 
fut appliquee convenablement durant le regne des Antonins ou Fempereur vivant adop- 
tait son successeur qui s'initiait pendant des annees a la gestion des affaires publiques en 
etant a ses cotes. Elle a Favantage de permettre d'eviter les defauts de la transmission 
hereditaire, de donner une large part au merite dans le choix de la personne que fait 
Fempereur et d'eviter les risques d'une succession non preparee. II est ainsi possible de 
conserver les avantages du gouvernement d'un seul tout en evitant que le pouvoir tombe 
entre des mains peu convenables pour le recevoir. Le risque de cette formule est que 
Fempereur ait les qualites qui lui permettent de faire un bon choix. 



§4 - Dion Chrysostome 

• Cet auteur est choisi parmi beaucoup d'autres possibles parce qu'il fait le tabfeau le 
plus complet des qualites qui sont demandees a celui qui peut etre choisi. Dion Chrysos- 
tome a ete sophiste avant de devenir stoicien et a vecu en Grece avant de venir a Rome. 
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Cest dans VOlympique et k Borysthenittque qu*est expostf Fcssentiei de sa pcnsee- L'ori- 
ginalitc dc Dion tient au fait qu il realise la conciliation cntre plusieurs mouvenients 
phiiosophiqucs et qu'il est k philosophe de la monarchic 

• Dion Chry sos tome pose le principe que la monarchic est le meiUetir des regimes 
possibles, Le fon dement de Pautorite du roi se trouve dans la puissance divine. Le roi est 
!e fils de dieiL Le roi exerce en son royaume la m£me puissance que Zeus a sur le monde, 
Ceia ne veut pas dire que le pouvoir royal soit divin mais il participe de Tautorit^ 
divine. 

• fetant donn£e sa nature le pouvoir roya) est absolu. Le roi peut tout faire mais il se 
soumet a la loi supreme qui est le logos, c'est-ii-dire la raLson* La limitation du pouvoir 
royal tient aussi au fait que, comme le voulaient les stoietens, le roi a des quality per- 
sonnel les qui constituent une gar an I ie con t re les exces. 

• Ces qualit^s morales sont indispcnsables pour restitution. Ellcs constituent un el6~ 
mcnt du contrat qui unit les notables an roi. Me me s'il a un pouvoir etendu, il gouvcrne 
sculement dans le cadre de la loi, Cest cette soumission aux lois qui permet dedistin- 
guer le pouvoir royal de celui de tyran qui gouverne seion son caprice. 
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LE CHRISTIANISME DES PREMIERS SIECLES 



La pensee chretienne occupe une place tres importante dans revolution des idees poli- 
tiques du monde occidental, meme si la politique n est pas le principal objet du message 
evangelique. Tous les aspects du monde occidental ont ete marques par le christianisme 
qui a eu des incidences politiques tres fortes : il a modifie Pempire romain des derniers 
siecles ; il a domine et organise le monde feodal ; il etait un des fondements des monar- 
chies et continue d'avoir une influence malgre la laicisation de la societe. Nous traiterons 
ici des premiers siecles de Fere chretienne. 



Section 1 



La revelation chretienne et les temps apostoliques 

La revelation chretienne n'est pas un message politique. Elle est Pannonce de la verite 

quant a la nature de Dieu et au destin surnaturel de Thomme. S'il est centre sur les rela- 
tions entre chaque homme et Dieu, le christianisme touche de maniere indirecte a Por- 
ganisation de la societe et aux rapports entre elle et les hommes qui y vivent. 



§1 - L'enseignement du Christ 

Lorsqu'il fut annonce, cet enseignement avait un aspect revolutionnaire. 

a) Pour les juifs qui attendaient la venue d'un Messie qui devait permettre le 
triomphe d'Israel. Il faut remarquer qu il existe des rapports tres particuliers entre 
Dieu et le peuple juif. D'apres la croyance juive, Dieu a conclu une alliance avec le 
peuple juif; il le protege dans la mesure ou celui-ci lui est fidele. Ce contrat comporte 
des sanctions au cas de non-execution des obligations ; Dieu punit son peuple lorsque 
celui-ci commet des fautes mais le peuple juif est en droit d'attendre une protection 
de Dieu lorsqu'il remplit exactement ses obligations. 

Dans ce cadre, la revelation chretienne crea un choc. Israel etait domine par les 
Romains lors de la naissance du Christ et la venue de celui qui se disait le Messie, qui 
avait mission de liberer le peuple juif. Au lieu de cela Jesus-Christ annonce la venue 
du royaume de Dieu mais ne fait rien pour liberer les juifs des Romains. Bien au 
contraire, il dit que son royaume n est pas de ce monde. On imagine le desarroi et 
Fincredulite des juifs qui ne peuvent pas considerer le Christ comme le veritable 
Messie puisqu il ne fait pas ce que Ton attendait de lui. 

b) Pour les Romains, la revelation chretienne avait egalement un caractere 
revolutionnaire. Le Christ apparaissait comme un agitateur politico-religieux qui 
jetait le trouble dans une province connue pour son instability. Le Christ conteste 
Fordre social et les hierarchies existantes. Comment admettre, dans une civilisation 
fondee sur le merite, que tous les hommes aient la meme valeur, que les pauvres et les 
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faibles soient les premiers dans le royaume de Dieu? La vanite des richesses, du pou- 
voir, du savoir etait une condamnation de tout ce a quoi les Romain croyaient. Com- 
ment accepter que Ton dise : « a quoi sert de conquerir le monde si Ton perd son 
ame? ». Les responsables romains n auraient sans doute pas reagi negativement s'il 
s'etait agi d'une nouvelle religion s'ajoutant aux tres nombreuses qui existaient deja 
mais l'enseignement du Christ devenait dangereux des lors qu'il etait une cause d'agi- 
tation en Palestine et contestait les valeurs fondamentales de la societe romaine. 

A. Le christianisme n'est pas une doctrine politique 



La grande innovation du christianisme est la prise en compte de la personne humaine. 

Dans le monde grec et romain, c'est la societe qui prevaut et l'homme n'a d'interet qu'en 
tant que partie de la societe. Le Christ declare que tout homme a une valeur irrempla- 
cable car il est concu a l'image de Dieu et a un destin transcendental. La forme du pou- 
voir n'a pas de veritable importance dans Fenseignement du Christ. Ce qui compte, ce 
sont les merites individuels que chaque homme acquiert ; la forme de la societe ne peut 
ni lui interdire ni lui assurer le salut. 

Contrairement a la pensee mosaique le Christ ne se prononce pas sur Porganisation de 
la societe politique. II dit que son royaume n'est pas de ce monde mais n'indique pas 
comment doit etre etabli le gouvernement de la terre. 

B. Le christianisme prend en compte ['organisation politique 

L'enseignement du Christ est resume par ce que rapporte l'Evangile de saint Mathieu : 
« Dis-nous ce qu'il t'en semble : est-il ou non permis de payer le tribut a Cesar? » Jesus 
reconnaissant leur mechancete repondit : « Pourquoi me tentez-vous, hypocrites ? Mon- 
trez-moi la monnaie avec laquelle on paye le tribut. » Et ils lui presentment un denier. Il 
leur demanda : « De qui sont cette effigie et cette inscription ? » De Cesar, lui repondi- 
rent-ils. Alors il leur dit : « Rendez a Cesar ce qui est a Cesar et a Dieu ce qui est a 
Dieu. » 
Cette interrogation des Herodiens a un double objet : 

- un objet politique car il s'agit pour eux d'essayer de compromettre Jesus aux yeux 
de Cesar, car ne pas payer le tribut, c'est se mettre en rebellion a l'egard du pouvoir ; 

- un objet religieux car les Herodiens veulent enfermer dans une contradiction celui 
qui se proclame le Messie. S'il dit de payer le tribut c'est qu'il ne veut pas liberer le 
peuple juif et n'est done pas le Messie ; s'il dit de ne pas le payer, il est rebelle au pou- 
voir romain et sera condamne par lui. 

La reponse que donne le Christ signifie qu'il y a deux societes qui sont la laique et la 
sacerdotale. L'homme doit pratiquer la vertu pour gagner son destin surnaturel et il doit 
se soumettre aux obligations de la societe civile dans la mesure ou elles ne concernent 
pas celles que chacun a envers Dieu. 

Cette idee de la dualite des societes est etrangere aussi bien a la pensee romaine qua la 

pensee juive. A Rome, la personne est completement impliquee dans la societe qui donne 
des commandements pour l'ensemble des secteurs de la vie. Dans la societe juive, la loi 
divine commande tous les actes de la vie et elle fixe les regies de Forganisation sociale. 
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§2 - LES ENSEIGNEMENTS DES APOTRES 

Les apotres diffuserent et expliquerent les enseignements du Christ. A cette epoque, les 
communautes chretiennes etaient peu nombreuses, dispersees et solidement unies par 
une foi commune et une volonte d'entraide. Elles etaient marginales au sein de la societe 
juive et se diffuserent lentement dans le monde romain. Cette situation etait le fruit des 
conditions de la mort du Christ, qui etaient honteuses, et du recrutement des premiers 
chretiens parmi les pauvres et les defavorises. 

Les enseignements des apotres sont principalement contenus dans les epitres que saint 
Pierre et saint Paul adressaient aux premieres communautes chretiennes. 

A. Le fondement de I'autorite civile 



1. II faut distinguer le domaine du religieux de celui du civil. Ceci resulte d'une inter- 
pretation rigoureuse de FEvangile. Les chretiens sont des citoyens comme les autres et 
doivent se comporter comme tels. Les Apotres voulaient eviter que les communautes 
chretiennes nourrissent une contestation sociale et politique qui pouvait etre dangereuse. 
On ne peut pas invoquer la qualite de chretien pour justifier sa desobeissance. Les chre- 
tiens ne mettent pas en cause Fordre social existant mais s'efforcent de corriger les injus- 
tices qu'il cree en pratiquant la charite. II n'y a pas ^organisation chretienne de la societe 
mais une maniere chretienne de vivre et d'executer les obligations civiques, 

2. Saint Paul definit ainsi le fondement de Fautorite civile dans Fepitre aux Romains : 
« Que toute personne soit soumise aux autorites superieures ; car il n'y a point d'autorite 
qui ne vienne de Dieu et les autorites qui existent ont ete institutes par Dieu. C'est pour- 
quoi celui qui resiste a Fautorite resiste a Fordre que Dieu a etabli, et ceux qui resisteront, 
attireront une condamnation sur eux-memes. Veux-tu ne pas craindre Fautorite? Fais le 
bien et tu auras son approbation. Le magistrat est le serviteur de Dieu pour ton bien. » 

3. Saint Paul va plus loin que les enseignements du Christ. Alors que FEvangile disait 
qu'il existait deux domaines separes, saint Paul soutient que toute autorite vient de Dieu 
et qu'il est du devoir des chretiens de sy soumettre puisque les magistrats, c'est-a-dire 
les gouvernants et leurs agents, sont les serviteurs de Dieu pour le bien de chacun. La 
consequence, c'est la mise en avant de Forigine divine de Fautorite qui donne a celle-ci 
stabilite et majeste. II faut apporter une precision : si Dieu a etabli les autorites, il ne les 
dirige pas, il ne controle pas Faction de ceux qui gouvernent et leurs actes n'expriment 
pas la volonte de Dieu. 

B. [.'obligation de se soumettre comme consequence du fondement 
de I f auto rite 

• Les apotres insistent sur Fobligation de se soumettre aux autorites civiles : « Soyez 
soumis... honorez le roi » (saint Pierre, Epitre aux Romains). 

• Saint Paul voit une faute religieuse dans la desobeissance, « celui qui resiste a Fauto- 
rite resiste a Fordre que Dieu a etabli ». Cette attitude rigoureuse s'explique par plusieurs 
causes : 

- saint Paul, qui etait Romain, voulait que Fobeissance permit le maintien de Fem- 
pire et que Fon accusat pas les chretiens de contribuer a sa decadence ; 
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- saint Paul voulait eviter que les Chretiens, qui etaient des marginaux, fussent consi- 
dered comme des contestataires et punis en tant que tels ; 

- il voulait etablir une entente entre les chretiens et l'empire, qui etait dans la tradi- 
tion romaine. 

• Cette description de la theorie des rapports entre les chretiens et Fautorite se verifiait 
dans la pratique. Saint Thomas d'Antioche, eveque en 169, ecrivait : « II faut rendre a 
Cesar et a ceux qui le representent de legitimes honneurs ; parce que si Cesar nest pas 
Dieu, il est Fhomme etabli par Dieu. » 

• La question du culte rendu a Fempereur est significative de cette situation. Les chre- 
tiens refusaient de rendre un culte a Fempereur parce que c'etait au titre de la nature 
divine de Cesar, qui etait inacceptable pour eux. Cette attitude justifia la persecution 
contre les chretiens consideres comme des rebelles. Pourtant les chretiens acceptaient de 
faire des prieres pour le salut de Cesar parce qu il avait ete etabli par Dieu et etait Fauto- 
rite legitime. 



> Section 2 . . 

L Empire Chretien 

Apres quelques annees durant lesquelles la situation des chretiens dans l'empire fut rela- 
tivement stable, les relations devinrent plus conflictuelles. Ce fut le debut de la persecu- 
tion des chretiens qui devait durer pendant plusieurs decennies. Plus tard, les chretiens 
trouverent leur place dans l'empire. La derniere etape fut la conversion de l'Empire 
romain au christianisme. 



§1 - De la persecution des chretiens 
a l'Empire Chretien 

A. Pes Flaviens a Septime Severe 



1. Les debuts de Fere chretienne correspondirent au regne des Flaviens et des Antonins. 
Cette periode fut caracterisee par une grande expansion de la puissance de Rome. Elle 
etait au faite de sa puissance militaire et connaissait de grands progres dans les domaines 
de Fart, de la technique et de la pensee. 

2. Le developpement du christianisme se fit dans une societe tres attiree par les choses 
venues d'Orient et de la Grece. C'est en langue grecque que furent faites les premieres pre- 
dications dans le monde romain. Pourtant les chretiens etaient deja mal consideres, 
par rapport aux juifs et aux fideles des nombreuses sectes qui existaient. Les juifs profes- 
saient une religion digne et admise dans l'empire alors que les chretiens pratiquaient une 
religio illicita. Les premieres persecutions furent lancees contre les chretiens consideres 
comme heretiques et blasphemateurs aux yeux de la religion juive et c'est le Sanhedrin qui 
lan9a les poursuites. Cette situation est illustree par la vie de saint Paul qui, arrete a Jerusa- 
lem en 57, demanda, en tant que citoyen romain, d'etre defere devant une juridiction 
imperiale. 
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3. Neron fut le premier empereur qui envoya un grand nombre des chretiens a la mort. 
Le premier pretexte des persecutions sur une grande echelle fut Fincendie de Rome dont 
Neron imputa la responsabilite aux chretiens. L' empereur fit condamner les chretiens 
comme criminels de droit commun et non pas parce qu'ils professaient une religion 
particuliere. 

4. Le developpement du christianisme posait de graves problemes a Rome. En prati- 
quant une religion qui etait incompatible avec toutes celles qui existaient dans Fempire 
et en refusant de rendre le culte a Fempereur, les chretiens se mettaient au ban de Fem- 
pire. A cote de cette raison tiree des anciennes traditions romaines, il existait d'autres 
motifs de persecution : la haine populaire contre les chretiens accuses d'etre des athees 
parce qu ils n'adoraient aucun des dieux du large pantheon romain, parce quils se recru- 
taient dans les milieux pauvres et peu cultives ; le trouble a Fordre public occasionne par 
les hommes qui rejetaient toutes les valeurs du monde romain. 

5. La situation des chretiens s'am&iora sous le regne de Septime Severe. Le christia- 
nisme commenca a se developper dans les classes elevees de la societe romaine et jusque 
dans Fentourage imperial. L'accusation d'inculture cessa d'etre portee lorsqu apparurent 
une litterature et une philosophic chretiennes, d'abord en langue grecque et ensuite en 
latin. Les chretiens chercherent constamment a s'integrer davantage dans la societe mais 
cette attitude pragmatique faisait courir le risque de confusionnisme. 

B. Constantin et 1'Empire Chretien 



Des son avenement a la dignite imperiale en 312, Constantin apporta de nombreuses 
modifications a Forganisation de Fempire. L'une d'elles fut la reconnaissance de la reli- 
gion chretienne dont les adeptes cesserent d'etre poursuivis. 

1. Initialement, Fempereur Constantin etait un adepte de la religion de la tetrarchie. II 
invoquait neanmoins Fexistence d'une divinite superieure aux autres mais sans dire qu'il 
s'agissait du dieu des chretiens. En 312, lors de la campagne contre Maxence, Constan- 
tin identifta le Christ a ce dieu superieur et declara que Fempire serait chretien. Il se fit 
baptiser sur son lit de mort. 

2. L'effet immediat de la conversion de Constantin fut Fadoption d'une politique favo- 
rable a Teglise chretienne. L'edit de Milan declara le caractere chretien de Fempire, il 
decida la restitution aux chretiens des biens qui avaient ete confisques et Fexemption 
pour les ecclesiatiques des charges fiscales et militaires. 

3. L'eglise chretienne modela son organisation sur celle de Tempire et cette attitude 
favorisa Fintervention du pouvoir imperial dans les affaires religieuses. En echange des 
faveurs qu'il faisait aux chretiens, Constantin attendait que Fon suivit ses avis et ses 
ordres. C'etait le debut d'une evolution dangereuse qui conduisit au cesaro-papisme 
pratique a Constantinople. 

4. L'essentiel de Foeuvre de Constantin fut suivie par ses successeurs. Avec les empereurs 
Gratien et Theodose, le triomphe definitif du christianisme fut assure. 

5. Cette periode d'expansion du christianisme corresponds a une nette decadence de 
Fempire, au plan politique mais aussi des arts et des lettres. On se preoccupa de trouver 
les nouveaux fondements du pouvoir. 
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§2 - L'(EUVRE DE SAINT AUGUSTIN 

Elle est contemporaine de la construction de FEmpire chr&ien et etablit les principes 
qui doivent commander les relations entre le pouvoir et la religion. Saint Augustin est 
ne en Numidie. II enseigne a Carthage et a Milan. II devient pretre en 392 et est 
eveque d'Hippone (Annaba aujourd'hui) en 396. Son oeuvre philosophique est conside- 
rable avec notamment La cite de Dieu. II traite de l'organisation de l'Etat a propos de sa 
reflexion theologique. Son influence est tres forte durant cette periode ainsi qu'au debut 
du Moyen Age. 

A- Les deux cites 



Saint Augustin fait une fresque de Fhistoire de Phumanite. II souhaite faire taire la cri- 
tique adressee aux chretiens d'etre la cause de la decadence de I'empire. Saint Augustin 
reflechit a la nature du pouvoir dans le cadre de la doctrine chretienne. 

1. Il existe deux cites 

1. « Deux amours ont bati deux cites, 1'amour de soi pousse jusqu'au mepris de Dieu : 
la cite de la terre ; l'amour de Dieu jusqu'au mepris de soi : la cite de Dieu. » 

2. Les deux cites ne peuvent pas etre assimilees au ciel et a la terre. La cite de Dieu n'est 
pas l'Eglise ni celle des hommes d'Etat. Il n'y a pas de succession de ces deux cites dans 
le temps mais une coexistence ; elles vivront ensemble jusqu'a la fin des temps. 

2. La nature des deux cites 

1 . La cite n'est pas une donnee de la nature car Fhomme peut vivre seul, meme si une 
tendance naturelle le pousse a se reunir en communaute. C'est le pacte de societe qui 
fonde la cite, ce qu'il appela la communication de nature : « Le peuple est Tassociation 
d'une multitude raisonnable qui unit pour jouir en commun et d'un meme coeur les 
choses qu elle aime. » 

2. La distinction entre les deux cites n'est pas facile. Seul Dieu peut savoir de quelle cite 
on releve. Dans l'esprit de saint Augustin, la cite de la terre n'est pas discreditee, elle est 
seulement differente de la cite de Dieu car elle est composee de choses perissables alors 
que celle de Dieu est eternelle. 

B. L'autorite dans la cite u 



1. Tout pouvoir vient de Dieu 

• Cette idee est reprise de saint Paul. Saint Augustin soutient que dans la nature Fhomme 
a des pouvoirs sur les animaux mais pas sur les autres. Le phenomene de pouvoir releve 
done de Dieu. 

• Saint Augustin distingue l'autorite du pouvoir effectif. L'autorite appartient a Dieu 
mais le pouvoir effectif est attribue selon des procedes tres varies (heredite, election ou 
tirage au sort). Dieu n intervient pas dans cette designation mais s'en remet a des causes 
secondes. 
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2. La domination de la providence 



■ « Puisque Dieu est le regulateur de tout, il est done impossible qu il ait voulu laisser les 
royaumes de la terre en dehors de la providence. » 

• L'histoire des societes politiques n'est ni laissee au hasard ni dirigee completement 
par Dieu. Lhistoire participe du plan general de la providence et ses voies sont inson- 
dables. Saint Augustin admet Forigine divine de Fautorite mais soutient que Dieu nest 
pas lie a telle ou telle forme de pouvoir. 

3. Les fonctions de l'autorite 

C'est un ministere qui comprend trois fonctions principales. 

1. Le service du commandement est un service qui est demande a quelqu'un parce quil 
possede des qualites particulieres qui le rendent apte a Fexercer. 

2. Le service de prevoyance oblige ceux qui sont sous Fautorite. II ne faut pas satisfaire 
tous les caprices du peuple mais decider en fonction du bien qu'il est en droit d'attendre. 
Le gouvernant doit etre vertueux et il doit diriger dans la recherche de la justice et de 
Fascese. 

A Le service de conseil oblige le gouvernant a conseiller son peuple. L'autorite ne s'im- 
pose pas de Fexterieur. « L'autorite doit etre acceptee comme un service et aimee comme 
un bienfait. » 

4. Les deux formes de l'autorite 

Les relations entre Fempire et FEglise permettent de mesurer les deux formes de 
Fautorite. 

• Normalement les deux secteurs doivent etre independants Fun de Fautre. Pourtant, 
FEglise est soumise a FEtat en tant qu'elle est une institution humaine et FEglise apporte 
a FEtat le fait qu elle soit une ecole de fraternite et quelle contribue a Fetablissement de 
bonnes relations entre les citoyens. 

• Saint Augustin est hostile aux grands empires car ils sont en danger permanent de 
division et sont tentes par Fesprit de conquete. 

C ^influence de la pensee de saint Augustin 



Elle fut considerable. L'idee de la separation entre FEglise et FEtat fut rapidement trans- 
formee au profit d'une conception ministerielle du pouvoir ; des lors que Fempire devint 
chretien les auteurs Chretiens soutinrent que le pouvoir devait etre soumis a FEglise. 



> Section 3 



LEglise dans le monde feodal 

Elle occupe une place centrale dans le monde feodal car le christianisme est la religion 
dominante dans le monde occidental et FEglise a tendance k vouloir dominer la societe 

au titre de la verite qu elle detient. On peut determiner deux phases dans Involution. 
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§1 - La reforme de l'Eglise 

ET l'eFFACEMENT DE LA PAPAUTE 



A. La crise de l'Eglise 



L'effondrement de l'empire carolingien avait entraine de grandes perturbations dans la 
vie de l'Eglise. Les dignitaires obtenaient leur position au terme de la procedure feodale 
applicable aux laics. II arrivait que les eveques et les abbes achetassent leurs dignites. Pour 
recuperer les fonds verses, ils vendaient eux-memes les cures. Cette pratique de la simo- 
nie etait completee souvent par celle de nicolaisme, c'est-a-dire la succession des enfants 
a leurs parents dans les dignites de FEglise. 

B. La reforme gregorienne (1059-1081) 



En face de cette crise, un mouvement de reforme debute en Lorraine et se developpe a 
Pabbaye de Cluny. 

• En 1059, le concile de Latran decide que le pape doit etre elu par les cardinaux- 
eveques puis confirme par les cardinaux-clercs, le clerge et le peuple. Ce concile fait une 
place a Henri IV empereur, ce qui montre la limite de Tindependance de l'Eglise. 

• En 1073, le moine Hildebrand, qui avait ete a l'origine du mouvement de reforme, est 
elu pape sous le nom de Gregoire VII. II poursuit son oeuvre de reforme et condamne le 
simonisme et le nicola'isme. Interdiction est faite aux eveques de se soumettre a la proce- 
dure feodale. Les dictatus papae (1075) fixent de nouvelles regies : le pape est le seul 
homme dont on puisse baiser les pieds : seul le pape peut deposer l'empereur et sa sen- 
tence ne peut etre reformee par personne. Le pape ne releve du jugement d'aucune 
autorite et il peut delier les citoyens de leur serment de fidelite a l'empereur ou aux rois 
dont la conduite est indigne. 

• Ces regies servent de base a la future toute-puissance du pape. Elle se manifesta rapi- 
dement L'empereur ayant continue a donner des investitures episcopales, selon la pro- 
cedure feodale, le pape Fexcommunia; apres avoir resiste quelque temps, l'empereur fut 
oblige de ceder et vint faire amende honorable aux pieds du pape au chateau de 
Canossa. 

• En face de ces pretentions papales, des theses favorables a l'empereur furent develop- 
pees. II ne s'agit pas d'un probleme theorique mais bien d'une question pratique pour 
amenager les relations entre le pape, l'empereur et les rois. Ces derniers ont tendance a 
jouer du pape contre l'empereur qui pretendait les dominer. 



§2 - La toute-puissance de la papaute 

La papaute veut imposer sa suprematie dans le monde feodal Elle a tendance a devenir 
une autorite autant temporelle que spirituelle. 

A. La theorte des deux glaives „ 

Elle traite des relations entre l'Eglise et FEtat et veut prouver la superiorite de la pre- 
miere en s'appuyant sur FEvangile selon saint Luc : « Ils lui dirent : Seigneur, voici deux 
glaives. II leur repondit : c'est assez. » 



Cet extrait de FEvangile fut utilise par plusieurs auteurs mais c'est Saint Bernard de 
Clairvaux qui a construit la theorie la plus elaboree dans son ouvrage De Considerationi : 
« Le glaive spirituel et le glaive temporel appartiennent Tun et Fautre a FEglise; mais 
celui-ci doit etre tire pour FEglise et celui-la par l'Eglise ; Fun est dans les mains du pretre, 
Pautre dans la main du soldat mais a Fordre du pretre et au commandement de Fempe- 
reur. » D'apres Fauteur, Fallegorie ne signifie pas que FEglise puisse disposer de Tun des 
deux glaives mais au contraire quelle detient le controle des deux, L'Eglise tient l'autorite 
civile sous sa domination. 



B. La theorie des astres 



Une autre image illustre les relations entre FEglise et le pouvoir civil. A Porigine, tous les 
pouvoirs appartiennent a l'Eglise qui delegue aux rois le pouvoir temporel. En tant que 
delegataires, ils ne peuvent exercer ces pouvoirs que selon les volontes de FEglise. Ces 
pouvoirs peuvent leur etre retires s'ils sont mal utilises. Pour faire pression sur les rois, le 
pape a toujours la possibility de delier les sujets de leur serment d'obeissance et les priver 
de toute autorite. Cette situation est a Pimage des astres : « De meme que la lune recoit 
sa lumiere du soleil auquel elle est inferieure par ses dimensions, par la qualite, par la 
position et la puissance; de meme le pouvoir royal emprunte a l'autorite des pontifes 
romains la splendeur de sa dignite. » 

II existe une limite a la puissance de FEglise representee par le pape. Celui-ci ne peut 
intervenir que ratione peccati (pour cause de peche), occasionnellement et pour une 
raison urgente. La papaute a eu tendance a interpreter restrictivement cette limitation. 

C Le pape empereur 



Les papes Gregoire IX et Innocent IV se proclamerent a la fois pape et empereur dans 
la chretiente. Pour justifier leur position, ils invoquaient la Donation de Constantin, qui 
etait un faux, selon laquelle Fempereur aurait reconnu la superiorite du pape. Par conse- 
quent, ces papes pretendaient que si les princes-electeurs du Saint-Empire romain ger- 
manique negligeaient de designer un empereur, le pape pourrait le nommer lui-meme. 

Le pape soutenait qu'il pouvait intervenir dans toutes les causes et les evoquer devant 
lui si les solutions apportees n'etaient pas justes. 

Enfin, le pape se disait superieur a Tempereur, non seulement ratione peccati mais en 
raison du lien feodal puisque Fempereur pretait serment devant le pape a Foccasion de 
son couronnement et que ce faisant il reconnaissait la superiorite feodale du pape comme 
le vassal le fait pour son suzerain auquel il fait serment de fidelite. 

■ 

Pour realiser leurs pretentions, les papes s'appuyerent sur les rois qui voulaient se degager 
de la dependance a Fegard de Fempereur. Apres qu'ils ont reussi a devenir independants 
de Fempereur, les rois entrerent en opposition avec le pape. 



> Section 4 



L empire byzantin 

L'organisation sociale et politique qui est restee dans Fhistoire sous le nom d'Empire 
byzantin est a la fois la continuation de FEmpire romain, en ce sens qu'il est issu de Rome 
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et s'est constamment vante d'etre la seule veritable continuation de Fempire romain 
submerge en Occident par les hordes barbares, et une nouvelle organisation sociale ani- 
mee par des idees differentes de celles qui avaient prevalu a Rome. La civilisation byzan- 
tine est Famalgame de trois composantes : grecque, romaine et chretienne; les theories 
politiques qui ont domine a Byzance decoulaient de ces deux premieres composantes qui 
ont du etre modifiees pour correspondre a la troisieme. 



> Sous-section 1 
Constantinople, la nouvelle Rome 

L'empereur Constantin decida de fonder une nouvelle ville, qui serait Fegale de Rome, 
sur les rives du Bosphore, au point de jonction entre FOccident et FOrient a une epoque 
ou FEmpire romain etait plus largement represents en Asie et en Afrique qu en Europe. 
L'evenement se produisit le 18 novembre 324, jour ou Constantin delimita lui-meme les 
frontieres de la ville, comme Romulus Favait fait lors de la fondation de Rome, et elle fut 
inauguree le 1 1 mai 330. 

Elle etait etablie sur le lieu de l'ancienne Byzance mais c'etait une ville nouvelle que Fem- 
pereur voulait creer. C'etait pour tout le monde la ville de Constantin, ou bien La Ville 
(Polls), en tout cas la nouvelle Rome. Elle prit tout naturellement le nom de ville de 
Constantin, celui de Constantinople. 



§1 - ^ORGANISATION DE LA NOUVELLE ROME 

1. Elle etait strictement calquee sur celle de Rome. Ses frontieres englobaient sept col- 
lines et elle comportait quatorze districts (regiones). Elle avait un palais imperial, le 
siege du Senat, un forum et une borne a partir de laquelle toutes les distances la separant 
des autres villes etaient mesurees. D'ailleurs, pour l'empereur comme pour les habitants 
de la ville, celle-ci etait le centre de FEmpire romain. 

2. La nouvelle Rome, que Constantin semblait preferer a l'ancienne, sans doute parce 
qu'il Favait creee selon ses vceux, differait de Tancienne en ce que la presence de la reli- 
gion chretienne y etait fondamentale et omnipresente. La construction de Feglise Sainte- 
Irene sur les ordres de Constantin etait la manifestation du desir de donner une replique 
a YArapacis de l'ancienne Rome, a Fautel de la pace d'Auguste qui dominait le forum. Les 
nombreux temples eriges dans la cite etaient tous des eglises alors que Rome abritait des 
temples dedies aux dieux paiens traditionnels ou bien a ceux venus de Fexterieur qui 
avaient ete adoptes par les Romains. L'edifice central de la nouvelle Rome, qui fut 
construit plus tard, etait Feglise dediee a la sagesse de Dieu, Haga Sophia, qui permettait 
a l'empereur, representant de Dieu sur la terre, d'entrer en contact avec la sagesse divine 
qui Finspirait dans son action. La representation offkielle de Constantinople etait proche 
mais differente de celle de Rome ; alors que F Urbs Roma etait representee sous les traits 
d'un buste de femme, Constantinople etait egalement symbolisee par un buste de femme, 
portant YOrbs (globe terrestre), et appuyee sur une croix. La fonction de deesse tutelaire 
de Constantinople etait devolue a la Vierge Marie. 

3. Constantin eut le temps de donner vie et prestige a la nouvelle Rome qu'il avait creee 
car il regna plus longtemps qu'aucun autre empereur romain depuis Auguste. II etait ne 
pa'ien, il avait ete designe comme empereur romain d'apres les rites traditionnels, il etait 
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devenu chretien, avait converti son empire et lui avait donne une nouvelle capitale tout 
impregnee de christianisme ; ses obseques respecterent les rites traditionnels mais ceux 
de la religion quil avait choisie prirent la suite des que les premiers furent realises. Les 
Chretiens, qui ne pouvaient evidemment pas le diviniser comme on le faisait pour les 
autres empereurs qui Favaient precede, en firent un saint considere a Fegal des apotres 
(Isapostoloi). 

4. Bien qu'il soit profondement marque par la civilisation grecque et que la langue grec- 
que soit d'utilisation courante, notamment dans les textes officiels, les empereurs et ceux 
qui les entouraient insistaient sur le fait que Constantinople etait le siege de FEmpire 
romain. A cet egard, il est remarquable que Fempereur porte le titre d'empereur des 
Romains et quil recoive comme une insulte d'etre denomme empereur des Grecs, comme 
le fit le pape Jean XIII qui avait juge approprie de s'adresser a Fempereur Nicephore 
Phocas au titre « d'empereur des Grecs » ; Liutprand de Cremone constate que « ce pape 
stupide et idiot ne s'etait pas rendu compte que saint Constantin avait transfere en cette 
ville (Constantinople) le sceptre du pouvoir imperial, en meme temps que le Senat dans 
son entier et toute Farmee romaine, en ne releguant a Rome que des manants : pecheurs, 
euisiniers, oiseliers, batards, plebeiens et esclaves » (Legatio, 5 1 ) ; on voit que les ambas- 
sadeurs, pour complaire a leur souverain, ne faisaient pas dans le detail. Toute la legiti- 
mite de Constantinople reposait sur la fiction de la translation imperii selon laquelle le 
premier empereur chretien aurait transfere le siege de Fempire de Fancienne Rome dans 
la nouvelle Rome ; cela signifiait que personne ne pouvait revendiquer legitimement le 
titre d'empereur des Romains, meme en faisant la distinction entre FOccident et FOrient. 
Chacun devait savoir que le titre imperial avait disparu d'ltalie avec Romulus Augustulus, 
en 476, et que le seul empereur legitime residait a Constantinople : « Le grand et admi- 
rable empire des Romains fut transfere d'ltalie en Orient, lorsque Constantin le Grand, 
a la suite d'un ordre divin, se convertit de Fhellenisme a la foi du Christ et transforma la 
ville de Byzance pour en faire la grande cite actuelle, a laquelle il donna son propre nom, 
C'est lui qui construisit ici un palais et demenagea de Fancienne Rome le conseil et le 
Senat, pour placer en autorite la nouvelle Rome en tete de toutes les autres cites... Actuel- 
lement, le fait est que ceux qui appartiennent a la nouvelle Rome, c'est-a-dire nous tous 
qui appartenons a FEglise universelle et sommes des sujets de Fempire romain et, pour 
cette raison, continuons a nous appeler Romains, sommes tellement differents de ceux 
qui appartiennent a Fancienne Rome et a tous les royaumes de cette nation presentement 
divisee, que bien d'entre eux reconnaissent le fait qu eux aussi ont deja ete des Romains 
et faisaient partie de la meme nation et du meme empire, et que la cause de leur presente 
separation de FEglise et de Fempire est leur propre myopie et folie » (patriarche Philo- 
thee, 1352). 

5. L'idee de la translatio imperii justifiait la legitimite des empereurs de Constantinople, 
tant a Fegard de leur population, ce qui etait le plus important a leurs yeux, que dans 
leurs rapports avec les rois d'occident et tout particulierement avec ceux qui se presen- 
taient comme des empereurs successeurs de ceux de Rome, comme Charlemagne qui se 
fit sacrer empereur d'occident en Fan 800, ou les empereurs du Saint-Empire romain 
germanique. Les empereurs romains de Constantinople n avaient pas les moyens mili- 
taires et politiques pour empecher que des empereurs se disant romains existent en 
Occident mais ils prenaient bien soin de pretendre les avoir investis. Ainsi, le sacre de 
Charlemagne mettait en cause toute Fideologie qui nourrissait FEmpire byzantin car il 
contredisait la these qu'il ne pouvait y avoir qu'un seul empereur et un seul vice-roi de 
Dieu ; ils tournerent la difficulte en acceptant de reconnaitre Charlemagne comme empe- 
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reur en un sens abstrait, comme beneficiaire d'un honneur personnel et le qualifiaient 
de « frere spirituel » du veritable empereur siegeant a Constantinople. 



§2 - Les justifications theoriques 

Elles ne sont ni approfondies ni tres nombreuses parce que la legitimite donnee par 
Fhistoire, du fait que FEmpire d'Orient se presentait comme la continuation de FEmpire 
romain dont la grandeur et la puissance dataient de plusieurs siecles et qu' elles etaient 
tenement evidentes qu il n etait pas necessaire de les justifier. 

• Eusebe de Cesaree, qui etait le premier historien de l'Eglise chretienne, fut Fauteur 
dune theorie etablissant la legitimite de Fempire de Constantinople. Il etait Fami et le 
confident de Constantin et constatait, comme erudit, theologien et historien, que le regne 
de Constantin constituait la realisation des proprieties de FAncien Testament ; Isaie avait 
annonce la fin de Fempire romain persecuteur des Chretiens et Fetablissement d'un 
empire romain chretien. La legitimite du pouvoir de Fempereur romain de Constanti- 
nople etait done d'ordre providentiel Eusebe innova en adaptant a la religion chretienne 
la theorie hellenistique du monarque image de Dieu : Constantin serait le reflet (mimesis) 
terrestre du royaume de Dieu. De meme qu il n y a qu un seul Dieu il n' existe qu un seul 
empereur (basileus). L'empereur romain etait dominus et dens, Fempereur romain de 
Constantinople ne peut plus etre dieu puisqu' il a embrasse la religion chretienne et 
reconnu la toute-puissance de Dieu, mais il entretient, d'apres Eusebe, des relations par- 
ticulieres avec Dieu, notamment avec sa parole, le logos. II est Finterprete de la Parole de 
Dieu, il a les yeux tournes vers Dieu et recoit des signes qu il veut bien lui adresser et qu il 
retransmet a son peuple. Selon Eusebe, Fempereur chretien est guide par la parole de 
Dieu et ne peut done pas se tromper. Il est une sorte de vice-roi de Dieu. L'empereur 
cumule done les qualites qu avaient les rois hellenistiques, sauf qu'il est Finterprete de la 
volonte de Dieu. On remarque qu Eusebe ne cite pas le nom du Christ, pour ne pas cho- 
quer les incroyants qui composaient une partie de Fempire mais que faisant reference a 
Dieu il en appelait a tout le monde. Eusebe peut etre justement considere comme le 
veritable fondateur de la theorie politique byzantine dont les auteurs des siecles suivants 
ne manqueront pas de s'inspirer. 

• On a remarque que les theories politiques ont ete relativement peu nombreuses a 

Constantinople et que cette situation s'expliquait par le fait qu elles n' etaient pas neces- 
saires pour justifier un pouvoir imperial qui exprimait la volonte divine (Ensslin : « Les 
Byzantins eux-memes acceptaient Fempire comme etant sui generis, parce qu'il etait 
envoye par Dieu, et Fidee de speculer a son sujet ne vint jamais a leur esprit », 1966). 
Cette remarque est largement exacte car s'il existe peu d'oeuvres de philosophic politique 
dans Fheritage laisse par Fempire d'Orient on dispose de quelques ouvrages de grande 
valeur ; il faut ajouter que la conservation du passe, le refus de tout changement etaient 
des valeurs solidement implantees dans la mentalite constantinopolitaine. La stabilite et 
Fordre (taxis) etaient personnifies par Finstitution imperiale qui garantissait la pax 
byzantina. La mise en cause de cet ordre etait le mal qui conduisait a Y ataxia. II existe 
cependant quelques oeuvres majeures. 

• Un genre assez repandu est celui des livres de conseils donnes par un homme sage, ou 
meme saint, a un empereur pour lui dire comment gouverner son empire selon la justice. 
Lun des plus anciens fut compose pour Justinien par le diacre Agapet; il consiste en 
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soixante-douze commandements tires de sources chretiennes et prechretiennes. On peut 
egalement citer la lettre que le patriarche Photius adressa au nouveau converti qu etait le 
tsar Boris de Bulgarie, qui traitait des devoirs du prince chretien, ou encore les Paideia 
Basilike que Theophylacte, archeveque d'Ochrida, adressa a son eleve Constantin vers 
1088-1089, YAndrias Basilikos que Nicephore Blemmides dedia a Theodore II Lascaris, 
en exil a Nicee apres la quatrieme croisade. Le dernier et le plus interessant est celui que 
le patriarche Antoine IV adressa a Basile l er de Moscou en 1393. 



• L'oeuvre qui exprime le plus clairement Pideologie politique de Constantinople est 
le De Administrando Imperio compile par Constantin Porphyrogenete. Elle prend la 
forme d'un manuel destine par Fempereur a son heritier presomptif, ce qui garantit la 
bonne foi et les considerations pragmatiques de Fauteur. Cet ouvrage commente com- 
ment la theorie politique etait transposee dans la conduite de la politique etrangere et la 
gestion des affaires interieures. Les voisins de Fempire, generalement envieux et peu surs, 
doivent etre eblouis par le caractere sacre de Fempereur, par le fait qu'il tienne son pou- 
voir de Dieu ; pour ce faire la pompe imperiale est efficace, avec les diademes, les vete- 
ments somptueux et le rituel quasi religieux. Le caractere sacre de Fempereur lui inter- 
disait d'epouser une etrangere ou une paienne, a la seule exception etonnante des Francs 
« car Constantin le saint tenait ses origines de ces regions et il existe beaucoup de liens 
entre les Francs et les Romains (Constantinus Porphyrigenitus, De administrando Impe- 
rio, Moravcsik et Jenkis, 1976, vol. 1). La superiorite que les Romains pensaient avoir par 
rapport a leurs voisins rendait les relations difificiles ; les traites conclus avec les etrangers 
etaient consideres comme des privileges qu ils accordaient et non pas comme des contrats. 
C'est seulement apres le xn e siecle qu ils furent obliges de renoncer a cette pretention. Ils 
cachaient la realite de leurs rapports avec les etrangers, qu'ils savaient etre aussi puissants 
qu eux, derriere la fiction selon laquelle Fempereur des Romains etait le paterfamilias 
qui dominait les autres rois auquel il reconnaissait des faveurs et des positions; ils pou- 
vaient meme, dans certains cas ou la pretention a la superiorite etait ouvertement contra- 
riee par les faits, associer un roi a leur imperium, comme Michel I er le fit au benefice de 
Charlemagne, en 812> en le reconnaissant comme « frere spirituel ». La pretention des 
empereurs de Constantinople dut affronter d'autres situations ou la nature de leur pou- 
voir etait ouvertement contestee. Ce fut le cas avec Simeon de Bulgarie qui se proclama 
empereur en 913; il fut invite a Constantinople et sacre comme empereur de Bulgarie 
par le patriarche Nicolas le Mystique, qui etait regent, car cela permettait de conserver la 
superiorite de Fempereur romain qui avait donne la couronne. Avec Othon I er , qui fut 
couronne empereur d'occident en 962, qui etait convaincu de sa romanitas y comme le 
furent ses successeurs, le defi etait encore plus grand car la fiction de la translatio imperii 
etait largement contestee. Les empereurs romains ne pouvaient accepter que leur legiti- 
mite fut ouvertement mise en cause et ils accuserent le pape d'avoir falsifie Fhistoire. Tous 
ces elements, qui mettaient en cause les relations entre Rome et Constantinople, entre 
Fempereur des Romains et Fempereur du Saint-Empire romain germanique, nourrirent 
la controverse qui aboutit au Grand schisme et a la separation des Eglises d'Orient et 
d'Occident Tout ceci trouvait son origine dans Y ataxia, dont Fusage du titre imperial par 
les empereurs allemands, les mauvais rapports entre les rois et Fempereur, etaient les 
manifestations. 
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> Sous-section 2 

L'empereur et I'Eglise ; le cesaro-papisme 

La notion de cesaro-papisme, qui signifie sinon la confusion du moins Fetroite liaison 
entre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, a ete souvent utilisee pour caracteriser 
la nature du pouvoir a Constantinople. Cette notion a ete utilisee pour caracteriser le 
pouvoir dans des systemes politiques plus ou moins heritiers de Fempire byzantin ou le 
chef du pouvoir temporel trouvait sa legitimite dans Finvestiture religieuse qu'il avait 
re$ue et qui intervenait directement dans l'exercice du pouvoir spirituel ou du moins 
religieux. Cette notion est interessante dans la mesure ou elle est centree sur Fetroitesse 
des rapports et la convergence des interets entre les titulaires des deux pouvoirs, a moins 
que Fun d'entre eux domine entierement Fautre, mais elle ne donne pas une vue exacte 
de Fexercice du pouvoir a Constantinople. On verra que Fexemple donne par Fempire 
d'Orient fut largement depasse par les politiques qui Font suivi ulterieurement. 



§1 - Les fondements religieux du pouvoir de l'empereur 
A. L'empereur est 1'elu de Dieu 



1. L'empereur etait le successeur des empereurs romains traditionnels mais il differ ait 
d'eux parce qu'il s'etait fait baptiser et avait done renonce au fondement ancien de la 
legitimite imp£riale qui £tait la nature divine. Cependant, les empereurs byzantins 
conservaient les rites anciens pour se rattacher a la tradition romaine. 

Le lien avec la tradition romaine s'exprimait par le respect des rites d'accession au 
pouvoir. La fiction de Felection etait maintenue. En principe, tous les empereurs etaient 
elus par le Senat, par Farmee et par le peuple mais leur election et les acclama- 
tions accomplissaient la volonte de Dieu et du Saint-Esprit qui commandait Faction des 
hommes. Les rites etaient maintenus alors que le Senat etait moribond et que Facclama- 
tion populaire se reduisait a une invocation. De meme, le fait que les empereurs aient 
tendance a creer des dynasties hereditaires ne fit pas douter de la valeur des procedures. 
On denombre neuf dynasties entre Constantin I er et Constantin XI en 1453... le symbole 
est frappant. C'est seulement pendant trente des huit cent quarante-trois annees que 
dura Fempire que celui-ci fut gouverne par des non-heritiers. Cette situation n'empe- 
chait pas que Fon considerat que Yimperium etait « ouvert aux talents » car Futilisation 
des moyens les plus odieux ou criminels pour s'emparer des fonctions imperiales pouvait 
etre couverte par la cooptation, a la condition que le coempereur fut acclame par le peu- 
ple, ce qui n'etait pas le plus difficile a obtenir. On remarque que les rois de France ont 
tire benefice des traditions constantiniennes en faisant sacrer leur fils de leur vivant, a 
une epoque ou Fheredite de la couronne n'etait pas etablie. On conserva pendant 
les premiers siecles Felevation du nouvel empereur sur le bouclier ; le rite fut abandonne 
en 457. 

2. L'empereur re^oit sa couronne du patriarche. 

C'est en 457 que L£on I er re^ut sa couronne du patriarche de Constantinople. Le fait est 
important car il representait une innovation dans les rites centenaires suivis jusqu'alors. 
L'figlise etait partie dans Faccession de l'empereur dans ses fonctions et elle semblait 
meme jouer un role determinant puisque l'empereur recevait les insignes de son pou- 
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voir des mains du patriarche, c'est-a-dire du representant religieux le plus eleve dans la 
hierarchic A l'epoque, il ne semble pas que Ton pensait que cela exprimait une superio- 
rite du pouvoir religieux sur le pouvoir imperial; la ceremonie etait interpreted comme 
la consecration de la procedure suivie precedemment II continua a en aller de meme 
lorsque, a partir du xm e siecle, le patriarche exigea une profession de foi du nouvel empe- 
reur puisque Fempire se disait chretien. Le rite changea de signification, pour manifester 
la domination du patriarche sur l'empereur, lorsque la ceremonie comporta Fimposition 
du Saint-Chreme du bapteme qui signifiait que Fempereur etait sacre et que cette cere- 
monie etait la preuve qu il exercait un sacerdoce que Dieu lui avait confie par Finterme- 
diaire du patriarche. 

B. Lempereur a des caracteres quasi divins 



a) L'empereur couronne cessait d'etre un homme comme les autres, 

quelle qu'ait ete sa vie anterieure. Tous les evenements de sa vie etaient ritualises en 
des gestes ceremoniels dont Constantin Porphyrogenete a bien fait la description 
(De ceremoniis). Cependant, et cela a quelque chose de paradoxal, aussi sacre qu'il 
semble etre, il n'est pas a Fabri d'une destitution s'il ne remplit pas ses devoirs ou s'il 
ne satisfait plus les conditions physiques pour etre empereur, notamment avoir la vue. 
Il pouvait aussi etre excommunie, comme le furent, notamment, Nicolas l er Mystique 
qui ferma la porte de Sainte-Sophie a Leon VI un soir de Noel, ou bien le patriarche 
Arsene qui excommunia Michel l er pour ses nombreux crimes. L'empereur devait 
etre un bon chretien et etait, en tant que fidele, soumis a Pobeissance aux regies 
de PEglise ; de la naissait un risque de derapage vers une domination du pouvoir 
religieux. 

b) L'empereur portait le titre de « loi vivante », que lui donnait la tradition 

hellenistique. Justinien l'avait conserve et inscrit dans ses Novelles : « Cependant, 
la condition imperiale echappera aux lois que nous venons de formuler, car Dieu a 
assujetti a l'empereur les lois elles-memes, en le donnant aux hommes comme loi 
vivante. » Cette formule rappelle celle de Tancien droit romain qui mettait egalement 
Tempereur au-dessus des lois (princeps legibus solutus). Cette qualite permettait a 
Fempereur de modifier les lois, notamment pour exercer sa necessaire vertu de phi- 
lanthropic en attenuant des lois considerees comme trop severes. II pouvait ajouter 
aux lois existantes par des Novelles (novellae), dont celles de Justinien sont restees les 
plus celebres. 

C'est a propos du pouvoir legislatif que la question des relations entre le pouvoir 
temporel et les autorites spirituelles se posait et pouvait nourrir Tidee de cesaro- 
papisme. Les Byzantins parvenaient difficilement a distinguer ce qui etait civil de 
ce qui etait religieux, notamment parce que certaines lois civiles incluaient des 
elements issus de lois religieuses. La citoyennete et Tappartenance a TEglise se 
confondant, il etait inevitable que les canons des conciles de TEglise devinssent 
des lois de TEtat; ainsi, Justinien avait decrete que « les canons des quatre premiers 
conciles de rfiglise, Nicee, Constantinople, Ephese, Chalcedoine auraient le statut de 
lois. Car nous reconnaissons comme ecritures saintes les dogmes de ces conciles et 
observons ces canons comme des lois » (Justinien, Novelles, 131, 1). Des recueils 
connus sous le nom de Monocanones, dont le plus connu est le Monocanones en qua- 
torze titres compile au vn e siecle, reproduisaient cote a cote des lois et des canons, 
permettaient des comparaisons sans que Ton sache quelle etait la loi la plus impor- 
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tante. L'ordre juridique etait compose des lois seculaires (nomos), celles de FEglise 
(canon) et, dans le large domaine indetermine, les interpretations tres nombreuses 
faites par les jurisconsultes. L'element essentiel du cesaro-papisme est la confusion 
entre la citoyennete et la qualite de fidele de l'Eglise qui expliquait qu'on ne puisse pas 
les separer et que les obligations imposees a un titre valent d'une maniere globale. 

c) La position de I'empereur a regard de l'Eglise intervient egalement 

dans le debat. Apres Constantin, la position de I'empereur etait solidement etablie 
mais imparfaitement definie. Theodose renforca le triomphe du christianisme en 
punissant Fheresie comme un crime. Les religions et rites paiens furent proscrits. 
Justinien poursuivit la politique de Theodose qui etait convaincu que sa mission 
etait de christianiser l'Empire romain dans son ensemble. II etait le defenseur de la 
foi. A ce titre, FAcademie platonicienne fut fermee en 529, les oracles de Delphes et 
les mysteres d'Eleusis interdits et les sites detruits. 



§2 - La notion de cesaro-papisme est contestable 

La notion de cesaro-papisme est d'un usage courant et elle est tiree de la pratique de 
l'Empire de Constantinople. II est vrai que les elements examines plus haut montrent la 
difficile distinction entre ce qui releve du civil et ce qui est religieux ou ecclesial, Cette 
constatation etant faite, qui est suffisante pour marquer Foriginalite de Fideologie et des 
pratiques de l'Empire romain d'Orient, elle nest pas suffisante pour justifier la qualifi- 
cation de cesaro-papisme. En effet, le cesaro-papisme implique que le chef civil remplisse 
un role de commandement dans l'Eglise, ou bien que le chef religieux exerce le comman- 
dement social. Ce n' etait pas exactement le cas a Constantinople. 



A. Aucun empereur, avant ou apres Justinien, n'exerca une autonte 
sur l'Eglise 

II mit en evidence la distinction entre Yimperium et le sacerdotum : « ... Les plus grands 
dons de Dieu aux hommes que celui-ci leur a octroyes, par la misericorde celeste, sont le 
sacerdoce et Fautorite imperiale : le premier est au service des fins divines, l'autre dirige 
les choses humaines et en prend soin ; et les deux proviennent de Funique et meme 
source, et les deux embellissent la vie de Fhomme... » (Justinien, Novelles 7, 2). 

Le fait que I'empereur n'ait pas recu le sacerdoce interdisait quil exercat une autorite 
juridique au sein de l'Eglise : « Rien ne leur a ete confie par Dieu en matiere d'enseigne- 
ments divins; rien d'autre ne durera, quand bien meme ils Fimposeraient » (Theodore 
le Studite, PG, 99, 1417; trad. Barker, 1975, p. 88). 

B. Une cooperation entre le pouvoir religieux et le pouvoir civil 

etait indispensable 

Elle etait dans la nature meme des institutions et fut realisee la plupart du temps, sauf les 
brefs moments d'opposition entre les deux pouvoirs, allant meme plus loin que la notion 
de collaboration le supposait, donnant ainsi matiere a qualification de cesaro-papisme. 

• Le principe directeur etait que rempereur devait suivre les enseignements de 
FEglise. Certains canonistes s'exprimant a titre personnel soutenaient que I'empereur 
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etait au-dessus des canons comme il etait au-dessus des lois (Balsamon) ; certains empe- 
reurs le firent effectivement, notamment les empereurs iconoclastes des vm e et ix e siecles. 
Cependant l'Eglise resista au nom de Tindependance des deux ordres : « II n'appartient 
pas au roi de faire les lois de l'Eglise. Les rois ne vous ont pas preche la parole, mais les 
apotres et les prophetes, les pasteurs et les docteurs. Le bon ordre politique est l'affaire 
des rois ; les affaires de l'Eglise relevent des pasteurs et des docteurs » (saint Jean Damas- 
cene, PG y 94, 1295, trad. Barker, 1975). 

• Certains canonistes, avec le soutien de l'empereur, soutenaient que Y epistemonarchos, 
qui qualifiait le statut ecclesiastique de l'empereur comportait une assimilation de son 
statut a celui d'eveque, meme a titre honorifique : « L'empereur est comme epistomonar- 
chos des eglises. Il defend les decrets des conciles et regie la hierarchie de l'Eglise. A l'ex- 
ception seulement de la fonction sacramentelle, tous les autres privileges d'un eveque 
sont clairement presents chez l'empereur et il les accomplit legitimement et canonique- 
ment » (Demetrios Chomatianos, Analecta, Pitra, 1891). 

• Vers 1380, soixante-dix ans avant la chute de Constantinople, un document ecrit ayant 
re^u 1'accord du patriarche et de l'empereur clarifiait les relations entre l'empereur et 
PEglise. Il comportait neuf clauses, dont le droit de nomination des eveques parmi les 
trois noms qui lui etaient proposes, il reglait des questions de delimitation des ^veches, 
Tempereur et ses ministres ne pouvaient pas etre excommunies et le patriarche pouvait 
seulement leur adresser des avertissements, chaque eveque devait faire serment d'alle- 
geance a l'empereur et a l'empire. On remarque que l'empereur etait debarrasse de la 
contrainte que le patriarche pouvait exercer sur lui et qu'il avait des pouvoirs de nomi- 
nation et d'administration sur les eveques qui justifiaient que Ton put parler de cesaro- 
papisme. L'histoire devait demontrer que l'Eglise pouvait survivre a l'empire puisque 
Soliman le Magnifique decida de la laisser vivre et de remplacer l'empereur dans la desi- 
gnation du patriarche. L'Eglise etait libre de fixer la foi mais elle dependait de l'Etat pour 
son action. 

L'Empire byzantin, dont l'histoire et Tanalyse des institutions sociales et politiques sont 
trop souvent negligees, n'a pas donne des penseurs politiques qui ont marque Thistoire 
mais il a laisse des monuments juridiques extremement importants et une pratique du 
pouvoir marquee par des relations originales entre le pouvoir civil et l'Eglise. La tradition 
byzantine a fortement influence les pays europeens qui appartiennent a la tradition 
chretienne de l'orthodoxie. 
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La montee de l'islam 



En 570, Muhammad nait a la frontiere sud-est de Fempire romain d'orient. Le pays dans 
lequel il voit le jour, le pays des Arabes, etait compose de trois parties : celle du sud dans 
laquelle de puissants royaumes avaient existe aux m e et iv e siecles et avaient ete submerges 
par les Ethiopiens et les Sassanides qui les avaient conquis au vi e siecle ; celle du nord, qui 
avait ete touchee par les civilisations grecque, romaine et byzantine et abritait deux 
royaumes chretiens (celui des Lakhmides, qui etaient adeptes du nestorianisme et allies 
des Sassanides, et celui des Ghanassides, qui etaient des chretiens monophysistes, qui 
croyaient que le Christ avait une seule nature et ne pouvait pas etre considere comme 
homme et Dieu) ; FArabie centrale, qui etait une large zone semi desertique peuplee de 
nomades qui pratiquaient generalement Fanimisme et etaient considered comme des 
populations inferieures. 

Muhammad naquit dans une famille commercante de bon niveau social qui vivait dans 
la ville de La Mecque, situee dans la partie centrale de FArabie. Cette famille etait riche 
et controlait un monument considere comme sacre, la Kaaba, qui etait ce que Fon disait 
etre la pierre sur laquelle Abraham aurait accepte de sacrifler son fils. Cette famille avait 
done un prestige certain dans la collectivite ou elle vivait. 

Muhammad devint orphelin alors qu'il etait jeune. Il fut eleve par un oncle qui Finteressa 
a ses affaires commerciales pour lesquelles il effectua de nombreux voyages, notamment 
en Syrie ou il entra en contact avec des moines qui habitaient cette partie du monde 
byzantin. II se forma au contact des personnes et populations rencontrees. 

Lorsque son oncle mourut, Muhammad epousa une riche veuve, Khadija, pour laquelle 
il avait deja travaille en menant des caravanes. Khadija lui donna sept enfants, dont 
quatre fils qui ne survecurent pas. Khadija mourut en 619. Ce fut le debut de son enga- 
gement religieux meme s'il avait dit auparavant avoir recu des revelations de Farchange 
Gabriel. Durant les annees qui suivirent il redigea le Coran qui est Fceuvre centrale de 
Fislam. 



Section 1 



Le Coran 



§1 - ECRITURE ET COMPOSITION 



1. Les revelations divines furent progressivement transmises par Muhammad sous forme 
d'enseignement oral. C'est dans une deuxieme phase que la Revelation prit une forme 
ecrite. On n est pas sur que Muhammad ait su ecrire. S'il en etait ainsi, le contenu des 
revelations aurait ete dicte a un scribe de ses disciples ou de sa famille. Le texte que Fon 
montre au palais Topkapi comme etant ecrit de la main du prophete est considere par 
beaucoup de specialistes comme d'une authenticite douteuse. 
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2. L'archange Gabriel lui aurait dit qu'il etait le prophete auquel Dieu confiait la mission 
d'enseignement des hommes. Muhammad ecrivit les textes qui composent le Coran au 
cours de longues periodes de meditation qu'il passa dans une grotte. Les revelations 
faites a Muhammad auraient commence en 610. 

3. Le Coran est un texte relativement long, divise en sourates y qui correspondent a des 
chapitres, elles-memes decoupees en aya y qui sont des paragraphes. Le Coran est ecrit en 
langue arabe qui est considered comme sacree du fait qu elle ait ete utilisee pour faire 
connaitre la parole de Dieu. 

4. Le texte du Coran, divis£ tel qu il est indique, comporte des elements de longueur tres 
variable. Il y a des sourates tres breves et d'autres relativement longues. Elles sont tradi- 
tionnellement rangees par ordre de longueur qui correspondent, dans une large mesure, 
au moment ou elles ont ete ecrites. 



§2 - [.'expansion de l'islam 

Apres une phase initiale durant laquelle la diffusion de la nouvelle religion fut lente et 
difficile, l'islam se propagea rapidement, d'abord, dans une large partie du Moyen-Orient 
et, ensuite, jusqu'en Europe. 

A. La phase initiale 



Les habitants de La Mecque accueillirent defavorablement les enseignements de Muham- 
mad et les membres du clan des Quora'ishites auquel appartenait Muhammad ne furent 
pas les plus ouverts aux idees nouvelles. 

• On se souvient que la population concernee etait polytheiste, contrairement a leurs 
voisins qui etaient chretiens, et qu'ils n'acceptaient pas facilement l'idee qu'il y eut qu'un 
seul Dieu et que Muhammad, qu'ils connaissaient comme un commer^ant avise, meme 
s'il avait une excellente reputation, fut son prophete. Les compatriotes de Muhammad se 
demandaient notamment si ce Dieu etait celui des juifs ou bien celui des chretiens et 
envisageaient qu'il put en exister un troisieme. Il etait egalement difficile de leur faire 
comprendre qu'il s'agissait du meme Dieu, qu'il porte le nom de Yahve ou celui de Dieu 
trinitaire, et que Muhammad n etait qu'un des nombreux prophetes qui avaient annonce 
les enseignements de Dieu, dans l'Ancien Testament, ceux du Christ dans le Nouveau 
Testament, et que Muhammad etait le dernier des prophetes. II ne rejetait pas le Christ 
qu'il disait etre un prophete et non pas Dieu incarne pour sauver le monde. 

• Le doute se maintint dans les esprits et il fut rapidement suivi par l'hostilite a Tegard 
de celui qui perturbait la societe. Muhammad se comportait comme un agitateur et 
presentait un danger. Les habitants de La Mecque persecuterent les quelques fideles qui 
avaient ete convaincus par Muhammad; ce dernier leur conseilla de quitter la ville et de 
se refugier en Ethiopie. Lui-meme se sentit en danger et il se refugia dans une ville voisine 
de La Mecque, Yathrib, qui lui accorda protection. Ce moment porte le nom de « depart » 
et il marque le debut de FHegire (Hijra) qui constitue le debut du calendrier musulman. 
Avant de s'installer dans cette ville, il recut le serment d'allegeance des habitants d'Aqaba. 
Cet acte est de la plus haute importance pour les musulmans puisqu'il est Facte fondateur 
de la communaute des croyants (Umma) qui s'est formee autour de la constitution de 
Medine (Sahifatal-Madina) t nouveau nom donne a la ville. Le prophete fut reconnu 
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comme etant le chef religieux et civil de la communaute, les deux fonctions etant indis- 
sociables. 

• La religion musulmane est fortement marquee par le caractere arabe de la societe 
dans laquelle elle est apparue. L'enseignement de Dieu a ete recu par un Arabe, il a ete 
transcrit en langue arabe qui est done sacree et Ton considerait, du temps du prophete 
comme au cours des siecles qui ont suivi, que ce texte ne pouvait etre traduit, car ce serait 
commettre un sacrilege ; il fallait apprendre Farabe pour pouvoir lire le Coran et reciter 
les prieres. On conviendra que ce n etait pas une condition favorable a la diffusion de 
cette religion. 

• Cette difficulte n'entrava pourtant pas Pexpansion de Fislam qui se fit avec une grande 
rapidite. En quelques decennies, Fislam se repandit en Arabie et submergea la religion chre- 
tienne et Fanimisme qui existaient auparavant. Ce fut ensuite le tour de la Syrie, qui etait 
une province importante de l'Empire chretien de Constantinople, qui fut livre a l'influence 
arabe sans qu'il y ait de veritable resistance parce que les conquerants s'etaient engages a 
respecter la religion chretienne des habitants, ce qu'ils ne firent evidemment pas. Puis ce fut 
le tour de FEgypte, du Khorassan (Perse). Plus tard, Fislam et les troupes arabes qui le vehi- 
culaient, conquirent laTiuiisie,rAlgerie>le Maroc dont les rives atlantiques furent atteintes 
en 670. La plus grande partie de FEspagne fut occupee par les troupes arabes, a Fexception 
de la region cantabrique, du Leon, de la Navarre et d'une partie de la Castille. Les Arabes 
passerent les Pyrenees, sans parvenir a submerger les Basques, et remonterent rapidement 
jusqu a Poitiers ou ils furent bloques par Charles Martel en 732. A partir de la, les Arabes 
refluerent. La Reconquista hit lancee par les rois d'Espagne et elle aboutit a la chute de Gre- 
nade en 1492 qui marqua le depart des Arabes d'Europe, la poursuite dune politique d'era- 
dication des influences islamiques, qui reussit plus ou moins (mozarabes) mais ne s'accom- 
pagna heureusement pas de la destruction des chefs-d'oeuvre de l'architecture arabe en 
Espagne (Alcazar et Generalife de Grenade), meme si certains d'entre eux furent transformed 
pour devenir des lieux de culte catholique (mosquees de Seville et de Cordoue), ce qui se 
comprend puisque la lutte contre Fislam etait considered comme celle qui opposait la verite 
a Terreur. 

• Au cours des siecles qui suivirent, Fislam se repandit : dans le sous-continent indien ; 
dans les iles dlndonesie ; dans la partie orientale du continent europeen jusqu en Europe 
balkanique (on se souvient que les troupes arabes furent arretees sous les murs de 
Vienne) ; en Afrique. 

• On ne peut manquer d'etre frappe par la rapidite et l'extension considerables de la 
diffusion de Fislam dans le monde. 

B. [.'evolution ulterieure 



L'islam se repandit dans presque toutes les parties du monde au cours des siecles suivants, 
avec des succes plus ou moins grands. 

En Afrique, l'expansion de Fislam suivit les chemins empruntes par les commercants 
arabes. L'Afrique de FEst fut touchee en premier, pour d'evidentes raisons de proximite 
et du fait que des Arabes y residaient. On se souvient que le commerce des esclaves etait 
une activite tres lucrative, soit que les gens de la traite agissent pour leurs coreligion- 
naires et compatriotes, soit qu'ils agissent pour des chretiens qui ne repugnaient pas a 
s'approvisionner aupres d'eux. En Afrique de FOuest, les trafiquants arabes limitaient 
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generalement leurs actions sur la cote, durant les premiers temps, et ils penetrerent plus 
tardivement, vers le xiv e siecle a Finterieur du continent. La conversion a F islam avait une 
double fonction pour les Africains qui la pratiquaient : ils faisaient desormais partie de 
YUmma et etaient done considered comme des freres par les commercants arabes; ils 
devenaient des partenaires commerciaux, ce qui etait avantageux. 

En Asie, Fislam emprunta les memes voies que celles indiquees plus haut. Tous les pays 
ne furent pas egalement touches. LTndonesie, le nord de Flnde, les royaumes himalayens 
recurent Fislam favorablement alors que les societes bouddhistes ou les regions indiennes 
fortement impregnees d'hindouisme resisterent davantage. 

Le lien entre le commerce et Fexpansion de Fislam fut, en tout cas, un phenomene tres 
important. 



S SC T I O '8 J* 



L'organisation de la societe musulmane 

Le Coran n est pas seulement un livre religieux qui donne des preceptes moraux pour la 
conduite de sa vie, e'est un enseignement global qui couvre aussi bien la vie societale que 
les attitudes individuelles. 



§1 - La societe musulmane est une communaute 

L'institution fondamentale de Fislam est YUmma, e'est-a-dire la communaute des 
croyants. Elle correspond a une realite historique initiale de la communaute de M6dine 
qui avait fait allegeance au prophete et s' etait entierement soumise a son autorite tant 
religieuse que civile, qui sont etroitement confondues. On se souvient que la commu- 
naute est d'abord un fait, en ce sens que tous les membres du groupe en font partie parce 
qu'ils partagent la meme croyance, et qu'elle est, ensuite, une structure juridique, « une 
projection concrete du pouvoir instaurateur du logos coranique ». 

A. M Ultima est la communaute des croyants 



UUmma est le groupe auquel chaque musulman a la conscience de participer. Elle ne se 
confond pas avec FEtat au sens moderne, ni a une structure administrative. Elle peut etre 
comparee a la chretiente, avec cette difference fondamentale qu'il n existe pas d'eglise 
institutionnelle dans la societe musulmane comme il y en a une dans le monde chretien ; 
YUmma a done une force integrative plus forte que la chretiente. Cette Umma est une 
creation de Dieu et elle exerce en son nom les obligations et les institutions qu'il a creees. 
En ce sens, ses membres exercent tous les pouvoirs. Elle se confond avec le livre que Dieu 
a dicte au prophete et elle est, en principe, destinee a regrouper tous les hommes puis- 
qu'ils ont tous pour devoir de rejoindre les enseignements de Dieu. Tout musulman, 
parce qu il est membre de YUmma y est naturellement chez lui dans le pays musulman 
dans lequel il se trouve place. Les questions de nationalite n'ont pas la meme importance 
dans YUmma divisee en Etats plus ou moins nationaux que dans un Etat laic et elles ne 
peuvent pas prevaloir sur Fappartenance a YUmma. 
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B. MUmma est une societe egalitaire 



Au sein de la communaute des croyants tous les membres sont places sur un pied d'ega- 
lite. L'egalite entre les croyants est une notion juridique; tous les croyants ont des droits 
egaux parce qu'ils sont freres et que ces droits leur ont ete donnes par Dieu. On remarque 
que chaque homme est place en face de Dieu et qu'il a bien conscience de tout lui devoir et 
de n etre rien entre ses mains. Comme tous les croyants sont dans la meme condition, il est 
evident qu ils sont naturellement egaux entre eux, comme les serviteurs le sont en face du 
maitre. L'egalite entre les croyants, qui est une donnee fondamentale de la societe islamique, 
est un motif de fierte pour tout musulman. La societe n'est pas hierarchisee mais tous les 
hommes se valent, quelles que soient les fonctions quils exercent La grandeur du croyant 
tient au fait que Dieu ait accepte que Fhomme, qui nest rien, puisse s' engager unilaterale- 
ment avec Dieu pour reconnaitre sa grandeur et sa toute-puissance. Le Coran rappelle cette 
idee centrale de l'islam dans les termes suivants : « Tous les hommes sont freres » (49, 10). 
Cette regie est completee par une formule du Hadith : « Les hommes sont egaux entre eux 
comme les dents du peigne d'un tisserand ; pas de difference entre le Blanc et le Noir, entre 
l'Arabe et le non-Arabe, si ce n'est le degre de la crainte de Dieu. » 

L'egalite caracterise les rapports entre les croyants mais elle ne vaut pas entre ceux-ci 
et les non-croyants. Les seconds different des premiers en ce qu ils sont censes avoir trahi 
l'engagement avec Dieu et que Ton ne peut done pas leur faire confiance : « Ils (les non- 
croyants) n'observent a l'egard d'un croyant ni la foi juree ni l'engagement. Ceux-la sont 
des transgresseurs » (Coran, 9, 10). Le Coran distingue deux categories parmi les non- 
croyants ; il existe les « gens du livre » qui respectent la volonte de Dieu, qui sont les 
Chretiens et les juifs, et les paiens qui n'ont ni foi ni loi. Les « gens du livre » doivent etre 
traites avec attention car ils venerent l'Ancien et le Nouveau Testament, qui sont des 
textes sacres, mais ont meconnu la valeur de la prophetie de Muhammad ; pour cette 
raison, ils doivent beneficier d'une certaine protection a la double condition de recon- 
naitre la suprematie de la communaute musulmane et de payer tribut; en echange, ils 
seront proteges mais ne beneficient pas de droits egaux a ceux des musulmans. Les paiens 
n'ont pas leur place dans YUmma; ils n'ont aucun droit, ils peuvent etre reduits en escla- 
vage et etre tues car leur vie est une offense faite a Dieu. 



§2 - La societe musulmane est soumise a la loi divine 

Le Coran n'est pas seulement un livre qui edicte des preceptes religieux. Il exprime la 
volonte de Dieu et s'applique done aussi bien au comportement de chaque homme qua 
Forganisation de la societe dans ses divers aspects. 

A. Le Coran est le fondement de ['organisation de la societe politique 
et sociale 

Toute autorite vient de Dieu. Cette regie est reconnue par plusieurs religions, dont la 
religion chretienne. L'islam differe de cette conception car il va plus loin dans le sens de 
la reconnaissance de la toute-puissance divine en croyant que Dieu est le seul souverain. 
On ne peut pas, dit le Coran, « associer a Dieu des compagnons » en les faisant collaborer 
avec lui dans le gouvernement de la societe et des hommes, ni non plus aj outer des cau- 
ses secondes aux cotes de la cause premiere qu'il est car ce serait se rendre coupable de 
sacrilege. Tout vient de Dieu et les hommes ne peuvent que se soumettre a Sa volonte. 
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Dans ce cadre general, le Coran donne des indications sur les conditions d'exercice de 
Fautorite politique : « Obeissez a ceux parmi vous qui detiennent le commandement » 
(4, 59) et « Celui qui obeit au prophete obeit a Dieu » (4, 59). La signification de la pre- 
miere formule n est pas evidente mais on peut Finterpreter comme signifiant que les 
croyants doivent obeir a ceux qui detiennent Fautorite car ils ne peuvent la tenir que de 
Dieu ou, au moins, avec son assentiment. Cette formule n'est pas sans rappeler Finter- 
pretation providentialiste qui fut faite dans la religion chretienne ; comme Dieu est 
maitre de la providence, pour connaitre sa volonte, il faut analyser les faits ; si une per- 
sonne detient une autorite, c'est que Dieu Fa voulu et, sauf indication contraire expresse, 
il convient de se soumettre a celle-ci et d'obeir a la personne qui semble en etre investie. 
^obligation d'obeissance a ceux qui detiennent Fautorite comporte deux limites : les 
ordres donnes ne doivent pas etre contraires a la loi, car il faut toujours preferer obeir a 
Dieu qua un homrne ; celui qui commande doit consulter et ne pas prendre de decisions 
capricieuses. Si jamais une autorite est renversee, c'est que Dieu Fa voulu et il faut Fac- 
cepter et s'y soumettre. 

Durant les premiers temps, le pouvoir a ete exerce par les successeurs, les descendants les 
plus proches de Muhammad. Ils prirent le nom de calife (Khalifah), c'est-a-dire « le 
lieutenant ». Il ny a pas lieu d'utiliser F election, sinon dans le cercle ferme des descen- 
dants du calife. On remarque que cette pratique est encore suivie dans de nombreux Etats 
musulmans (Maroc, Arabie Saoudite, Jordanie). 

B. Le Coran determine les organes du pouvoir 



Le Coran definit deux fonctions principales qui sont la fonction legislative et la fonction 
executive. 

1. La fonction legislative 

La loi est donnee par Dieu. Elle est ecrite dans le Coran. Tous les evenements de la vie et 
de la societe peuvent etre regis par les enseignements du Coran ; il suffit de la connaitre 
de maniere suffisamment precise et de savoir interpreter pour trouver des solutions a 
tous les problemes qui se posent. Il faut egalement tenir compte de la Sunna, qui est la 
coutume telle quelle peut etre tiree des enseignements et des comportements des dis- 
ciples du prophete. Ce ne sont pas les seules regies qui s'imposent ; il convient egalement 
que les responsables de la societe interpreted les textes fondamentaux pour dire ce qui 
doit etre fait. II donne des principes qui peuvent etre transcrits dans des lois adoptees 
selon les procedures definies dans FEtat mais elles ne sont justes que si elles reprennent 
les enseignements divins. En ce sens, Fislam etablit bien une theocratie puisque c'est la 
volonte de Dieu qui est la loi supreme. 

2. La fonction executive 

Le califat est une institution islamique largement influencee, ce qui est comprehensible, 
par les traditions arabes. Durant les premiers ages de Fislam, la societe a ete dirigee selon 
la tradition arabe que Muhammad avait conservee, par Fequivalent des chefs de tribus 
suivant scrupuleusement les enseignements du prophete. Le calife etait le chef supreme 
exercant son autorite au nom de Dieu et du prophete. 

Le calife doit remplir plusieurs obligations : conserver et faire respecter la religion ; faire 
executer les jugements contre ceux qui ont ete reconnus coupables; maintenir Fordre 
public ; defendre les frontieres ; conduire la guerre sainte contre ceux qui refusent Fislam ; 
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percevoir les sommes dues ; s'entourer de conseillers competents et justes ; ne pas s'en 
remettre entierement a Fimam pour la conduite des affaires religieuses car il doit etre sur- 
veille. 

Le calife est bien un chef politique mais il est egalement un chef religieux, meme si dans 
rislam sunnite il designe un imam pour diriger la priere, car il est inspire par la loi divine 
dont il est Finterprete et le serviteur. 

En conclusion, on voit que l'islam a pris une place considerable dans le monde a partir 
du vm e siecle et que sa lutte contre le christianisme a anime plusieurs siecles d'histoire. Il 
ne peut pas etre neglige, comme cela se produit trop souvent, sous le pretexte qu'il n'a ete 
europeen que jusqu'au xv e siecle. On se souvient qu'il a durablement marque FEspagne, 
mais aussi le sud de Fltalie et qu'il est reste puissant en Europe centrale, dans le Moyen 
Orient, en Afrique et en Asie jusqu'a la periode contemporaine. 



§3 - La pensee d'Al-FArAbi 

Al-Farabi est connu dans la tradition musulmane sous le surnom du « deuxieme 
maitre », le premier etant Aristote. Son prestige fut considerable et il exposa un systeme 
de pensee qui garde son interet. 

II publia une oeuvre considerable dont on citera quelques titres : Les idees des habitants 
de la cite vertueuse; Conciliation de Platon et $ Aristote; Aphorismes du politique; Les 
conditions de la certitude. 

Ne a une date qui nest pas connue, il est mort en 950. II presente la particularite de ne 
pas etre Arabe mais d'etre ne dans le Turkestan actuel dans une famille d'origine per- 
sane. 

A. lorientation generate de la philosophie & Al-Farabi 



Il etait tres oriente vers la philosophie grecque classique. II s'effor^a de concilier les idees 
de Platon et celles d'Aristote, ce qui ne parait pas etre evident. Il lui sembla possible d 'y 
parvenir en s'appuyant sur les termes d'un traite attribue a Aristote mais qui etait en fait 
Enneades de Plotin, dont une partie etait intitulee Theologie d y Aristote. 

Al-Farabi applique sa reflexion a plusieurs questions philosophiques. II s'interessa, 
d'abord, a Dieu, ce qui n est pas un mince probleme. Il exprime le coeur de sa reflexion 
dans les termes suivants extraits de La cite vertueuse : « Des lors que le premier a F exis- 
tence qui lui est propre, il s'ensuit necessairement que procedent de lui, chacun selon son 
etre, tous les etres dont Fexistence ne depend pas de la volonte de Fhomme ou de son 
choix. II n'a pas besoin, pour qu un autre etre procede de lui, d'avoir en lui autre chose 
que son essence, ni d'un accident ou d'un mouvement qui lui ajoute un mode qu il ne 
possedait pas, ou d'un instrument etranger a son essence. » 

Il existe une hierarchie entre les etres qui procedent tous du premier. « Du premier 
decoule Fetre second, lequel est aussi une substance intemporelle et qui n'est pas dans 
une matiere. Il intellige son essence et intellige le premier, et ce qu il intellige de son 
essence n'est pas autre chose que son essence. En tant qu'il intellige quelque chose du 
premier resulte necessairement de lui Fetre d'un troisieme... » et ainsi de suite jusqu'au 
onzieme qui regit le monde sublunaire. II y a done onze intelligences dont la premiere 
est celle du premier ciel et les neuf autres sont les planetes. La dixieme est la Lune. Les 
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etres sublunaires sont soit naturels, soit volontaires, soit a la fois naturels et volontaires 
et chacun cfeux est constitue par la matiere et la forme. 

L'etre se divise en contingent et en necessaire. Le premier a une cause, le deuxieme n en 
a pas. 



B. La reflexion politique d'Al- 



1. La diversite des cites 

Al-Farabi distingue cinq genres de cites : la vertueuse, l'ignorante, l'immorale, la versa- 
tile, Pegaree. 

a) La cite vertueuse se definit a contrario des cites qui ne sont pas de qualite. 

b) La cite ignorante est celle dans laquelle les habitants ne connaissent pas 
le bonheur et ne sont pas capables de le concevoir. lis n'envisagent que les plaisirs 
immediats et materiels, tels que la sante, la richesse, la jouissance du corps, les plaisirs 
materiels. 

Cette cite se decompose en : 

- cite du necessaire dans laquelle les habitants se contentent de ce qui est stricte- 
ment necessaire pour survivre frugalement; 

- cite de Pechange dans laquelle les habitants s'entraident pour obtenir la richesse 
consideree comme le seul but souhaitable ; 

- cite de l'abjection et du malheur ou les habitants ne sont interesses que par les 
jouissances du corps et de F amusement; 

- cite des honneurs qui est caracterisee par le gout des habitants pour la renom- 
mee et les satisfactions de Torgueil ; 

- cite de la puissance dans laquelle les habitants veulent exercer leur domination 
sur les autres et ne sont satisfaits que par Tivresse que donne la victoire ; 

- cite de la luxure dans laquelle la jouissance et le vice sont le but et les moyens 
pour y parvenir. 

c) La cite immorale est celle dans laquelle le bien et Dieu sont connus mais mis 
de cote pour suivre une vie comparable a celle des habitants de la cite ignorante. 

d) La cite versatile est caracterisee par le fait que si le bien a ete connu, il a ete 
mis de cote sous Pinfluence d'idees exterieures qui ont valorise la jouissance, 

e) La cite egaree a des habitants qui attendent le bonheur dans une vie future 
et qui ont une idee fausse de Dieu. 

2. Les qualites que le chef doit avoir 

Al-Farabi se situe dans la lignee des auteurs qui pensent que le bonheur de la cite depend 
au premier degre des qualites du chef qui la gouverne. 

Le bon chef, celui qui gouverne la cite vertueuse, connait la v£rit£, il a la connaissance 
et il pratique la vertu. 

Il gouverne comme sa conscience lui commande de le faire. II est autocrate et ressemble 
au philosophe-roi de Platon. « Les rois de la cite qui se succfedent a travers les ages sont 
tous comme une seule ame et tous comme un seul roi qui se perp^tue ind^finiment... Les 
habitants de la cite vertueuse ont des choses communes qu'ils connaissent et accom- 
plissent et d'autres dont la connaissance et raccomplissem^nt sont propres a chaque 
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rang... » (Idees des habitants de la cite vertueuse) ; ces propos rappellent les propositions 
de Platon sur la division de la societe en classes dont les taches et les niveaux de la 
connaissance sont differencies. 

La tentative d'Al-Farabi pour concilier le platonisme et Faristotelisme nest pas tota- 
lement convaincante, ce qui nest pas tres etonnant, mais elle est importante car elle 
montre que si F islam a determine les reflexions sur le politique, la place faite a la philo- 
sophic grecque classique est tres importante. On remarque que c'est par le biais de tra- 
ductions en arabe que certaines oeuvres importantes de philosophes grecs nous sont 
parvenues. 



§4 - La pensee politique d'Ibn Khaldoun 

Cet auteur tres important dans Fhistoire de la pensee politique islamique n appartient 
pas a la meme epoque que ceux qui sont etudies plus haut. II est ne en 1332 ap. J.-C. mais 
au vif siecle de FHegire, a une periode qui est marquee par le plus haut developpement 
de la pensee islamique et arabe appuyee sur les enseignements du prophete mais aussi, 
bien qua un moindre degre, par la philosophic grecque classique que les Arabes ont 
etudiee et qu'ils ont contribue a transmettre aux societes medievales affectees par la 
periode de declin que marque la fin de FEmpire romain d'Occident. 

Etudier la pensee d'Ibn Khaldoun dans le cadre du developpement de la pensee isla- 
mique nous semble etre une meilleure solution que de la comparer aux idees politiques 
qui etaient exposees a la meme periode dans FOccident chretien. 

Ibn Khaldoun est ne dans une famille tres cultivee et de niveau social eleve qui vit au 
Maghreb. II fait des etudes appro fondies et mene une vie consacree a Faction politique 
et a la reflexion. En 1375, il se retire dans le desert et vit dans la forteresse d'Ibn Salamah 
ou il reside et travaille pendant quatre ans. II y redige un ouvrage intitule Muqaddimah 
(Discours sur Fhistoire universelle). II part en Egypte ou, entre 1382 et 1406, il est magis- 
tral professeur de droit, et exerce des missions diplomatiques qui lui sont confiees, 
notamment pour discuter avec Tamerlan du sort de Damas ( 1401). Durant ces annees, il 
publie un important ouvrage intitule YHistoire universelle apres avoir ecrit une Autobio- 
graphic (1395). II meurt en 1406 au Caire et il y est enterre dans le cimetiere ou sont 
rassemblees les depouilles des mystiques de Fislam. 

L'oeuvre d'Ibn Khaldoun est considerable et on n'en retiendra que les idees relatives au 
politique. 

A. Une philosophie realiste de Thistoire 

Ibn Khaldoun rattache sa reflexion sur Fhistoire a un fondement religieux : « Le centre 
religieux des dogmes de la foi, c'est Funicite divine. » Ce faisant, il est dans la stricte 
orthodoxie musulmane et se separe de la philosophie grecque classique. 

1. La recherche d'un ordre rationnel 

Ibn Khaldoun part de la constatation que la pensee ne domine pas la realite : « Ne 
croit pas que la pensee est capable de faire le tour de tous les etres et de leurs causes, de 
connaitre les details de Fetre dans son ensemble [...]. Mefie-toi de la pretention de Fin- 
telligence a circonscrire, par Fintermediaire des perceptions, la totalite des etres ; et suis, 
en ce qui concerne ta croyance et ton action, Fordre du legislateur... » 
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2. La methode utilises 

La recherche d'un ordre rationnel passe necessairement par celle d'une methode qui 
repose principalement sur les mathematiques, laissant a Fecart Fastrologie et Falchimie. 
Ibn Khaldoun pose les fondements de toute connaissance theorique : « Tout ce qui est 
inconnu sera connu au moyen de ce qui est deja connu. Mais ce nest pas n'importe quel 
connu qui conduit a la connaissance de Finconnu. En effet, pour tout inconnu, il y a un 
connu qui lui convient et par lequel seulement on peut le connaitre ; il y a done une voie 
par laquelle il faut aller du connu a Finconnu pour que ce dernier soit connu. » 

« C'est le rapport existant entre les choses qui permet de saisir Finconnu; et cela aussi 
bien dans le domaine des realisations concretes que dans le domaine des entites abs- 
traites... » La visee de ce realisme est deterministe mais il s'agit d'un determinisme 
concret puisqu il repose sur Fanalyse des phenomenes reels qui sont percus par les sens. 
Les formules qu il emploie le plus souvent sont : « demonstration rationnelle », « recher- 
che de la cause », « loi naturelle » (au sens de loi de la nature). 

3. La place faete a i/histoire 

Ibn Khaldoun donne a Fhistoire une place centrale et lui reconnait une grande force 
explicative : « L'histoire est une des disciplines les plus repandues entre les nations et les 
races. Le vulgaire voudrait la connaitre. Les rois, les dirigeants la recherchent a Fenvi [,..]. 
L'histoire n'est, en apparence, que le recit des evenements politiques, des Etats et des 
circonstances du lointain passe, presente avec elegance et releve par des citations [...]. 
L'histoire est une noble science. Elle presente beaucoup d'aspects utiles. Elle nous fait 
connaitre les conditions propres aux societes anciennes, telles quelles se traduisent par 
leur caractere national. Elle nous transmet la biographie des prophetes, la chronique des 
rois, leurs Etats et leur politique. Ainsi, celui qui le desire peut obtenir un heureux resul- 
tat : en imitant les modeles en matiere religieuse ou profane. » 

La reflexion d'Ibn Khaldoun nest pas sans rappeler la methode d'Aristote qui rassemblait 
les proverbes pour connaitre la volonte des dieux et la sagesse populaire et qui faisait etablir 
le tableau des constitutions pour en faire Fanalyse et s'inspirer des exemples anciens. 

« La definition veritable de la science historique, c'est qu elle est une information sur la 
societe humaine e'est-a-dire la civilisation et tous les phenomenes qui y apparaissent natu- 
rellement, comme des faits de sauvagerie et d'adoucissement des moeurs, comme les diffe- 
rentes formations de groupes agnatiques, de luttes et de domination, et tout ce qui en 
resulte pour le gouvernement et les Etats, comme les differentes sortes d'activites aux- 
quelles les hommes se livrent pour acquerir leur subsistance, y compris les metiers et les 
sciences ; en somme, tout ce qui apparait dans la societe en vertu de sa vie naturelle. » 

L'histoire a laquelle Ibn Khaldoun se refere n'est pas la chronique des evenements ; 
«... Elle consiste a mediter, a s'efforcer d'acceder h la verite, I expliquer avec finesse les 
causes et les origines des faits, a connaitre le pourquoi et le comment des evenements. 
L'histoire prend done naissance dans la philosophie, dont elle doit etre comptee comme 
une des branches. » 

4. L'histoire et la sociologie se rejoignent 

II serait anachronique de pretendre qu Ibn Khaldoun etait sociologue, puisque le mot n exis- 
tait pas, mais il avait des preoccupations que nous qualifierions de sociologiques puisqu'il 
convient, a ses yeux, de comprendre les forces qui commandent Fevolution des societes dont 
le hasard n'est pas la plus importante. « En effet, nous devons distinguer dans cette societe 
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entre les manifestations qui sont inherentes a sa propre nature, les manifestations acciden- 
telles et non importantes, et enfin ce dont Fapparition est impossible. En faisant cela, nous 
obtiendrons un critere de la distinction entre les recits vrais et les recits faux, le veridique et 
le mensonger, qui a une portee demonstrative entierement soustraite au doute. » 

B, La typologie des societes 



La politique est a la fois « F administration de la maison et/ou de la cite selon les exi- 
gences de Fethique et de la sagesse ». II estime que seule la politique qui s'appuiera sur 
une connaissance valable de la societe sera bonne. La connaissance des societes humaines 
connait deux paliers : Fhistoire se consacrera a F etude des cas particuliers : la sociologie 
degagera les lois generates et les tendances de revolution. La sociologie nest pas une 
science speculative mais elle repose sur F observation et la reflexion. 

Le materialisme d'Ibn Khaldoun le conduit a penser que c'est le mode de vie economique 
qui a une action tres grande sinon determinante. 

« Par rapport au 'umran, FEtat et la souverainete sont comme la forme par rapport a la 
matiere [...]. On a demontre dans les sciences de la sagesse Findivisibilite du lien qui unit 
la forme a la matiere ; par consequent, il est impossible de se representer le 'umrdn, ni de 
se representer le 'umran sans FEtat... » 

L'Etat n est pas une institution transitoire mais Fautre face de la societe. 

1. La distinction entre les deux types de societe 

Ibn Khaldoun fait une distinction fondamentale entre deux types de societe : le 'umran 
badawi (la societe bedouine) et le 'umran haddri (la societe citadine) : « ... La premiere 
est celle qui a lieu dans les plaines, sur les montagnes, dans les tentes des nomades [...]. 
La seconde est celle qui se passe dans les cites, les villages et les villes [...]. » 

« Les hommes ne se sont reunis en societe que pour s'aider a obtenir les moyens de vivre, 
lis commencent par rechercher le simple necessaire ; ensuite, ils tachent de satisfaire a des 
besoins factices, puis ils aspirent a vivre dans Fabondance [...]. L'aisance et Fabondance 
introduisent des habitudes de luxe [...]. Voici ces hommes des citadins. » 

La demonstration est convaincante au premier degre mais elle est sans doute trop imme- 
diate car ce n est pas seulement le gout du confort qui conduit les hommes a vouloir vivre 

dans les villes. 

2. Les deux types de societe correspondent a deux genres de commandement 

Dans la societe de Y 'umran badawi, Fautorite repose sur le prestige et la capacite militaire 
car le groupe est anime par le sentiment d'appartenance a un groupe agnatique au sein 
duquel on fait confiance a celui qui est capable de defendre la communaute. Il y a une 
competition entre les tribus voisines et « parmi un grand nombre de tribus, une seule esl 
plus forte que toutes les autres ensemble et les domine au point de les reunir et de les 
absorber. Le souverain doit son autorite aux efforts des hommes de sa tribu. C'est avec 
leur aide qu'il reussit a maintenir son pouvoir. » 

Les populations veulent acceder a Y umran haddri Le mouvement vers la societe citadine 
est tentant mais les Bedouins ont egalement le sentiment des dangers qu'ils courront dan* 
les villes. C'est alors qu'Ibn Khaldoun fait intervenir la notion tf'acabiyyah, qui est solida- 
rity socio-agnatique : « U'acabiyyah aboutit a Facquisition de la souverainete. » Dans une 
socieHe bedouine, ou les conditions de vie sont tres difficiles, il nest possible de survivre el 
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de progresses eventuellement, que si Fori est soude par une forte 'acabiyyah ; ce sentiment 
rend les plus grands services dans une societe citadine ou les dangers, pour etre differents, 
n'en sont pas moins tres grands. « Si le chef d'un peuple reussit a se faire obeir quand il 
donne des ordres, il entre dans la voie de la domination et de Femploi de la contrainte [...]. 
Afin d'arriver a son but, il s'appuie sur le meme corps de dependants a Faide duquel il s'est 
assure Fobeissance de son peuple. La souverainete est done le terme auquel aboutit Y 'aca- 
biyyah [...]. L'action de Y l acabiyyah aboutit a la conquete d'un empire. La tribu chez laquelle 
ce sentiment domine s'empare de Fautorite souveraine, soit par la voie de la conquete, soit 
en se mettant au service de la dynastie regnante. » 

C. Les formes du pouvoir 



Pour Ibn Khaldoun, Fobjectif de toutes les societes nomades commandees par un chef 
dans un cadre agnatique est de se fondre dans une societe citadine pour y assurer, a 
terme, la domination : « Habiter la ville, pour un homme nomade, e'est une fin qu il 
cherche a atteindre [...]. Et, des qu il obtient satisfaction par la possession des moyens qui 
le mettent dans Fabondance et le luxe, il se tourne vers la stabilite et se soumet a F exis- 
tence citadine. » 

Ibn Khaldoun etablit une differentiation entre les Bedouins, « betes sauvages et indomp- 
tables et rapaces [...] » et les habitants des villes qui sont polices. 

Dans la societe urbaine comme dans la societe nomade, Y 'acabiyyah est determinante. 
Elle continue de fonder la domination du groupe conquerant. La souverainete est une 
fonction noble et satisfaisante qui permet a son detenteur Fobtention de tous les biens et 
de tous les plaisirs [...]. C'est pourquoi elle fait Fobjet de toutes les concurrences et il est 
rare que quelqu un la laisse echapper sans qu'il soit vaincu. 

On ne gouverne pas pour la vertu du plus grand nombre mais pour la satisfaction intel- 
lectuelle et materielle de ceux qui ont soutenu le chef. 

Le pouvoir connait une decadence qui est ineluctable. Au bout de trois ou quatre genera- 
tions, le pouvoir et la societe se degradent. La raison de ce mouvement est que : « Les habi- 
tants des villes, s'etant livres au repos et a la tranquillite, se plongent dans la jouissance 
quoffre le bien-etre et Faisance et ils laissent a leurs gouvernants le soin de les proteger en 
leurs personnes et en leurs biens [...]. Les habitants des villes perdent tout leur courage, 
n'ont plus assez d'energie pour se defendre contre ceux qui leur font du mal et deviennent 
une charge pour le gouvernement qui est oblige de les proteger. » Dans cette situation, les 
titulaires du pouvoir se degradent eux-memes. Epris de faste et de vie facile, les gouvernants 
sont corrompus et avides de disposer de moyens financiers de plus en plus importants : 
« Nous avons etudie dans les details les symptomes et les causes de la decrepitude de FEtat, 
et nous avons montre que ces phenomenes affectent FEtat de par la nature des choses [...]. 
Car la decrepitude est une de ces longues maladies qui sont incurables et inevitables, pre- 
cisement parce qu elle est naturelle; et les choses naturelles sont inalterables. » 

Ibn Khaldoun considere que la cause de Involution des formes de la societe et du pouvoir 
est dans les villes. Comme les philosophes grecs, il pense que le pouvoir ne peut que 
decliner, se degrader, dans un sens previsible. 

On remarque, pour se rendre sous Finvocation du dieu unique, la pens£e d'Ibn Khaldoun 
est plus scientifique que religieuse. On sent Finfluence de la philosophic grecque et plus 
particulierement celle d'Aristote. La pensee d'Ibn Khaldoun est arabe mais elle n est pas 
nettement marquee par Fislamisme, 
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HAPIIRE 



Les bouleversements des xv e et xvf siecles 



La seconde moitie du xv* siecle et les premieres decennies du xvi e siecle furent marquees 
par de nombreux et profonds bouleversements qui cloturent le Moyen Age et etablissent 
les bases du monde moderne. Cette periode est appelee Renaissance. 

Peut-on legitimement parler d'une renaissance, comme on le fait tres generalement, 
alors que la vie n'avait jamais cesse et quil n'y a eu aucun vide dans revolution des temps 
historiques ? Certains historiens s'y refusent en soutenant que la notion de renaissance 
repose sur un ensemble de prejuges et quelle n'a aucune valeur scientifique. Si Ton carac- 
terise la Renaissance par un renouveau scientifique et culturel, il faut egalement constater 
que les xv e et xvi e siecles ont vu Fobscurantisme s'accroitre, avec le developpement de 
Falchimie et de la sorcellerie. La Renaissance est une notion largement utilisee dans le 
vocabulaire scientifique et la langue commune qui exprime le fait que, s'il ne s'agit pas 
de Faurore apres la nuit, comme Fidee fausse selon laquelle le Moyen Age aurait ete une 
longue nuit le laisserait supposer, la seconde partie du xv e siecle et la plus grande partie 
du xvi e ont ete marquees par une serie de changements et d'innovations touchant plu- 
sieurs secteurs de Factivite humaine. 

Le xv* siecle voit PafQux en Europe occidentale d'une grande quantite d'or et d'argent 
venue des Ameriques. L'arrivee brutale de metaux precieux dans une economie ou les 
instruments d'echange etaient rares entraina un bouleversement des conditions de la 
vie economique. La terre qui etait naguere la seule source de la richesse et la base du 
pouvoir est desormais concur rencee dans ces deux aspects. L' augmentation des quantites 
d'or et d'argent disponibles favorisa le developpement des echanges et les transforma- 
tions de la production. Elle eut egalement des consequences sur les structures sociales. 

La vie intellectuelle connut de profondes transformations qui decoulaient, notam- 
ment, de Fapport a Florence, par un Sicilien denomme Giovanni Aurispa, d'une grande 
quantite de manuscrits grecs achetes a Constantinople. lis comportaient, entre autres, 
les oeuvres completes de Platon. Les etudes des textes grecs anciens connurent un tres 
grand succes. On a pu parler d'une veritable « passion du grec », a laquelle s'ajouta un 
grand interet pour Fhebreu et une connaissance etendue du latin, qui etait la langue 
intellectuelle. La decouverte de Fimprimerie donna une nouvelle dimension a la diffu- 
sion des oeuvres, tant contemporaines qu'anciennes, et incita les auteurs a produire 
davantage puisqu'ils savaient qu'ils seraient desormais largement lus. 

La Reforme fut un evenement majeur de cette periode. Jusqu' alors, la chretiente etait 
synonyme d'unite, au moins en Europe occidentale puisque le grand schisme avait separe 
les Eglises d' Occident et d' Orient au cours du xi e siecle. Le mouvement lance par Luther 
etait sans doute la consequence de la crise grave que connaissait FEglise catholique mais 
elle avait egalement d' autres causes comme la conscience de F importance du monde 
germain en face de la latinite, la recherche d'une religion moins institutionnelle que celle 
que FEglise catholique organisait, le nouvel interet pour Faeces direct aux textes au sein 
d'une population dans laquelle la proportion des gens eduques augmentait. 

La notion d'individu apparut et se developpa. Si les hommes eprouvaient une grande 
crainte des epidemies dont la responsabilite etait attribute au diable, s'ils acceptaient les 
contraintes nees de la structure sociale traditionnelle et si le xv e siecle fut domine par des 
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philosophies pessimistes, on constate Faugmentation des aventures individuelles, que ce 
soient celles des princes nouveaux auxquels Machiavel s'interessa, celles des grands 
decouvreurs ou des ecrivains et hommes de science. On prenait conscience de Fimpor- 
tance decisive de Taction des individus dans la realisation des decouvertes et des inven- 
tions. La volonte de Findividu permet de surmonter la plupart des difficultes. 

Cette periode historique fut marquee par la decouverte de la notion d'Etat. II s'agit 
d'une construction de Fesprit humain qui devient le titulaire ou le moyen diction du 
pouvoir, en dehors de toute consideration de nature religieuse sur Forigine du pouvoir. 
Alors que Forigine et Fexercice du pouvoir etaient domines par Intervention de Dieu et 
par le necessaire respect de sa volonte, dont le souverain pretendait etre seulement Fin- 
terprete, le pouvoir etait considere comme un fait et la conservation par son detenteur 
comme une fin en soi. Pouvoir et morale sont distingues Tun de F autre. 

La Renaissance est associee a rhumanisme. Cette philosophic est souvent definie comme 
« un mouvement intellectuel qui a conduit a une transformation de la vision du monde, 
a un renouvellement des modes et des types de connaissance, a un elargissement des 
sources d'inspiration litteraire et artistique, a une refonte de la pedagogic 1 une critique 
liberatrice des traditions et des institutions, a une image nouvelle de Fhomme » 
(J.-C. Margolin, Vhumanisme en Europe au temps de la Renaissance). La Renaissance a 
correspondu a une redecouverte de rhomme, notamment au travers des oeuvres des 
philosophes, dramaturges, historiens et auteurs de comedie de Fantiquite grecque et 
romaine. Saint Thomas d'Aquin avait essaye d'integrer la philosophic d'Aristote dans la 
doctrine chretienne. Dante decrit poetiquement un monde nouveau. La derniere impul- 
sion externe a la connaissance de la philosophic grecque dans l'Europe occidental fut la 
chute de Constantinople devant les Turcs, en 1453, qui obligea les savants byzantins a 
emigrer vers des cieux plus doux en y apportant leur science. 

Didier Erasme (1469-1536) estle « prince de Phumanisme ». II mene une vie errante en 
passant dans chacune des grandes universites europeennes et passe de longs moments a 
corriger les epreuves de ses ouvrages chez les imprimeurs auxquels il les avait confies. II 
veut acceder a la sagesse et apprecie tout particulierement le commerce avec les anciens. 
Dans son chef-d'oeuvre, Veloge de la Folic (1509), il presente le monde comme le theatre 
de la folie universelle qui rend la vie sociale possible; la folie declare : « Sans moi, le 
monde ne peut vivre un seul instant. » La folie n est pas la maladie de Fesprit mais celle 
de Fenergie, la legerete sans laquelle rien n est possible. Erasme combine deux themes 
complementaires : la soi-disant sagesse et une pure folie alors que la salutaire folie est la 
vraie sagesse. Dans sa recherche philosophique, Erasme s'attaquait a tout ce qui etait 
caduc parce que reposant sur des soi-disant verites inverifiables et se manifestant par 
des rites incompris ; il rejetait toute la theologie et la philosophic medievales. II entendait 
que le libre esprit de Fhomme puisse s'appliquer a tous les objets de connaissance. Son 
influence fut considerable et il beneficia d'un tres grand respect de la part de ses contem- 
porains. Erasme evita de se prononcer clairement dans la grande controverse qui oppo- 
sait FEglise catholique traditionnelle et les reformateurs. Trop soucieux de proteger son 
independance et de ne pas s'engager dans un camp qui Futiliserait, il donne une image 
d'indecision et presque de lachete. Son immense merite est d'avoir marque Fimportance 
de la raison humaine et de son application a tous les actes et croyances. L'ideal qu il pro- 
pose est celui de la moderation et du respect de Fautre. 
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> Section 1 



Machiavel 

§1 - Elements de biographie 

• Nicolo Machiavelli est ne a Florence en 1469. Cette ville etait le coeur d'une princi- 
paute relativement importante qui avait connu une vie politique agitee jusqu'a Farrivee 
au pouvoir de la famille Medicis. Sous les Medicis, plusieurs complots eclaterent. En 
1494, la revolte populaire obligea le due Pierre a s'enfuir et la republique fut proclamee. 
Le moine Savonarole etablit un gouvernement theocratique sous la forme d'une dicta- 
ture qui voulait agir contre les vices, contre le regne de l'argent et le pouvoir des puissants 
juges corrompus. La population florentine se lassa de ces exces et condamna Savonarole 
qui mourut sur le bucher en 1498. 

• La vie de Machiavel est marquee par ces evenements. II mene une vie retiree jusqu a 
la fin de la dictature de Savonarole. II accede, par concours, aux fonctions de secretaire a 
la seconde chancellerie de la republique florentine, qui est une sorte de ministere charge 
des relations exterieures et de certains aspects de la gestion interne de la republique. II 
effectue plusieurs missions diplomatiques a l'etranger qui lui permettent de rencontrer, 
notamment, Louis XII et le pape. II voue une grande admiration a Cesar Borgia, due 
de Valentinois, et s'inspire de sa personnalite pour decrire les traits qu il attribue aux 
princes. La chute de la republique et la venue des pouvoirs des Medicis perturbe sa 
carriere car il est juge trop lie au regime dechu, 

• Machiavel profite de sa retraite forcee pour reflechir et ecrire. Il publie plusieurs 
ouvrages : une piece de theatre intitulee La Mandragore; un ouvrage de reflexion histo- 
rique qui porte le titre de Discovers sur la premiere decade de Tite-Live (1519) ;le Discours 
sur la reforme de VEtat de Florence (1519) ; et surtout Le Prince (1513), qui est son chef- 
d'oeuvre. 

• Dans Le Prince, Machiavel fait etat de ses reflexions et experiences personnelles et les 
combine avec le resultat de ses lectures des auteurs antiques. Il ne dit pas ce qui doit etre 
mais veut decrire la realite du pouvoir. Il etablit son analyse du pouvoir sans reference 
a la religion ou a la morale. Ceci marque bien la rupture de sa pensee avec les auteurs du 
Moyen Age qui pensaient trouver dans la religion les fondements de la souverainete et 
les regies commandant Texercice du pouvoir. 

• Machiavel est un patriote italien. II cherche les moyens susceptibles de sortir l'ltalie de 
la situation catastrophique dans laquelle elle se trouve. II se souvient de la grandeur de 
Rome et voit que l'ltalie est morcelee en petites principautes, soumise au Saint Empire 
romain germanique, pour une part, et au pape pour le reste. II est aussi interesse par 
la description des conditions qui doivent etre remplies pour que TEtat soit dote d'une 
organisation qui lui permette de realiser son unification. Ce faisant, Machiavel considere 
la politique comme une science positive et cherche le meilleur moyen pour realiser le 
projet choisi. 
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§2 - La politique positive 

A, La religion n'a rien a faire avec la politique 

L'attitude ancienne de confusion du politique et du religieux est condamnable. La reli- 
gion commande eventuellement le comportement individuel mais elle ne doit pas avoir 
d'incidence sur Forganisation du pouvoir. 

La religion enseignee par les pretres recommande F acceptation de la soufrrance, le mepris 
des choses de ce monde, le pardon des offenses et promet le bonheur dans un monde 
surnatureL U adoption de cette maniere d'agir conduit certainement a Fechec politique. 
Pour conqu£rir et conserver une principaute, il faut avoir et exercer la force, ce qui est 
exactement le contraire de la douceur evangelique. 

La separation entre le politique et le religieux ne signifie pas que Machiavel soit anti- 
religieux ni desireux de detruire PEglise. II estime, au contraire, que la religion est 
indispensable dans un Etat et qu elle favorise son bon fonctionnement. En ce sens, il est 
important que le prince puisse utiliser dans son action les moyens que la religion lui offre 
et, pour ce faire, il est preferable qu il ne soit pas lui-meme croyant. De toute maniere, 
TEtat doit etre la'ique et se subordonner a la religion. 

B, Les consequences de I'independance du pouvoir 

a regard de la religion 

En dehors des effets que cette situation a sur les conditions d'exercice du pouvoir, Machia- 
vel souhaite le renforcement de Pltalie. Bon connaisseur de l'histoire romaine, Machia- 
vel se souvient de la grandeur de Fancienne Rome et la compare a la faiblesse de Fltalie 
partagee en nombreuses principautes et soumise a Fautorite du pape et de Fempereur. Il 
reve de Funification de Pltalie autour d'une personne capable de la realiser. II fait un 
moment confiance au pape Julien II, puis a Laurent de Medicis mais se rend compte 
qu'aucun des deux n est a la hauteur de la tache. 

Pour realiser cette unification, il considere que tous les moyens peuvent etre employes. 
Elle exige la reunification des republiques et des principautes mais aussi dans Fetablisse- 
ment de nouveaux rapports entre le peuple et les gouvernants. L' existence d'une armee 
forte est un facteur important pour realiser cette unite. 



§3 - Les diverses sortes de principautes 
A. La creation de la notion d'Etat 



Machiavel est le premier auteur qui ait employe la notion d'Etat, au sens moderne, dans 
la premiere ligne du chapitre premier du Prince : « Tous les Etats qui ont eu ou qui ont 
empire sur les hommes ont ete ou sont des republiques ou des principautes. » II fait 
reference a FEtat comme notion qui defmit le cadre dans lequel les diverses formes de 
pouvoir sont exercees. II introduit la distinction entre les republiques et les monarchies. 

B. La classification des principautes 



II ne s'interesse pas aux republiques et attache son attention aux principautes qui dif- 
ferent des premieres par leur nature, les conditions dans lesquelles le pouvoir est exerce 
et la maniere dont le pouvoir peut y etre conquis et conserve. 
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1. Les principautes hereditaires 

Elles sont faciles a acquerir, puisqu elles se transmettent par succession et sont faciles a 

conserver puisquil suffit pour y parvenir « de ne pas outrepasser Fordre et les mesures 
etablies par ses predecesseurs et de ceder a propos aux evenements... ». 

2. Les principautes nouvelles 

Elles comportent un element de nouveaute puisque le pouvoir n'y est pas hereditaire. II 
existe un danger d'instabilite car le peuple peut etre tente d'esperer qu un nouveau 
prince serait superieur a celui qui gouverne et vouloir le renverser. 

Les conditions dans lesquelles les principautes sont acquises sont importantes : 

- elles peuvent etre acquises par la force; elles seront alors faciles a conserver car la 
force se fait respecter ; 

- elles peuvent etre acquises par la virtu ; c'est un moyen noble mais qui ne donne 
pas des garanties de perennite ; 

- elles peuvent etre acquises par la sceleratesse ; il faudra que le prince utilise la force 
pour se maintenir ; 

- elles peuvent etre acquises par le vote du peuple ; pour rester en place le prince doit 
jouer de la rivalite entre les puissants et de Finimitie entre les puissants et le peuple. 

II y a une regie fondamentale qui doit etre appliquee a toutes les principautes : « On ne 
doit jamais laisser subsister un desordre pour eviter une guerre ; vous ne Feviterez pas, 
vous ne faites que la differer a votre desavantage. » 



§4 - Les qualites que le prince doit avoir 

En definissant rationnellement le pouvoir et en ecartant toute consideration morale, 
Machiavel rompt avec la tradition antique et medievale dans laquelle la valeur du pou- 
voir est appreciee au regard de la morale et de la vertu. II s'inspire de Fhistoire pour fixer 
les regies de conduite des gouvernants et dit avoir ete inspire par la riche personnalite de 
Cesar Borgia. Cette partie de Fceuvre de Machiavel, qui est sans doute la plus connue 
parce que la plus scandaleuse, correspond aux livres xiv a xx du Prince. 

A. Le prince doit avoir des qualites militaires 



C'est la premiere qualite a laquelle Machiavel fait reference car elle est fondamentale, 
aussi bien pour conquerir que pour conserver les principautes : « Les princes doivent 
done faire de Fart de la guerre leur unique etude et leur seule occupation ; c'est la pro- 
prement la science de ceux qui gouvernent. » Le pouvoir s'appuie toujours sur Femploi 
efficace de la force. Ainsi, Ferdinand Sforza, qui disposait d une armee aguerrie, a pu 
conquerir une principaute alors que ses successeurs desarmes ont perdu le pouvoir. 

Quelle est la meilleure forme d'armee ? L'armee de mercenaires etait la plus courante a 
son epoque. Elle presente plusieurs inconvenients : elle est tres couteuse a entretenir; 
elle est peu fidele car elle risque se retourner contre son employeur si un autre prince lui 
offre davantage qu elle a obtenu; elle ne peut constituer qu une force d'appoint. 

L'armee nationale est certainement preferable : « Seules bonnes armes, seules bonnes 

troupes, celles qui sont propres au prince, composees de ses citoyens, de ses sujets. » Elle 
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presente de nombreux avantages : elle est fidele car die se bat pour elle-meme et les sol- 
dats defendant leur famille et leur terre ne risquent pas de trahir ; elle est moins couteuse 
qu une armee de mercenaires car il suffit au prince d assurer l'entretien technique et 
materiel des soldats. 

B. Le prince doit etre ruse 

Les qualites qui font que les princes soient loues ou blames, celles que les princes n ont 
pas mais qu'ils feignent d'avoir, sont variees. Deux remarques generates sont faites : il 
n'est pas necessaire d'etre mais seulement de paraitre ; la vertu n'est pas un bien en soi, 

elle doit etre adaptee au but poursuivi. En effet, il est dangereux de pratiquer la vertu 
dans un milieu qui ne la reconnait pas : « Un homme qui peut etre parfaitement honnete 
au milieu de gens malhonnetes ne peut manquer de perir tot ou tard. » II vaut done 
mieux ne pas pratiquer la vertu plutot que de risquer perdre son pouvoir. 

1. Etregenereuxouparcimonieux? 

La reforme est affaire de choix et de mesure. Dans le modele traditionnel on valorise 
la generosite qui est synonyme de noblesse. Machiavel constate que la pauvrete est un 
mal et quelle est dangereuse pour le prince, « aussi un prince, pour ne pas devenir trop 
pauvre, pour pouvoir defendre ses Etats s'ils sont attaques, pour ne pas surcharger ses 
sujets de nouveaux impots, doit peu craindre d'etre taxe d'avarice puisque ce pretendu 
vice fait la stabilite et la prosperity de son gouvernement ». 

2. Etre aime ou craint? 

Posee en terme d'alternative, la question est choquante pour la mentalite traditionnelle 
dans laquelle le prince est represents comme etant bon et naturellement aime par son 
peuple. La reponse de Machiavel est claire : « Un prince doit evidemment desirer la repu- 
tation de clemence, mais il doit prendre garde a Tusage qu il en fait. » Dune maniere 
generale, il vaut mieux que le prince soit craint qu'aime. Machiavel remarque cependant 
que le pouvoir ne se resume pas dans une relation de force. Si la force est indispensable, 
son abus est dangereux car il suscite la crainte chez les sujets avec les risques qui en 
decoulent. Done, le prince « doit se faire craindre de telle sorte que, s'il n est pas aime, du 
moins il ne soit pas hai ». Pour ce faire, il doit respecter la propriete de ses amis et 1'hon- 
neur de leur femme. 

3. Etre ou non fidele a ses engagements? 

Le fait meme de poser la question scandalisait les contemporains de Machiavel car le respect 
de la parole donnee etait la vertu morale fondamentale dans le monde feodal II ne dit pas 
que le prince doive renier ses engagements mais remarque qu « il est sans doute tres louable 
pour un prince d'etre fidele a ses engagements : mais parmi ceux de notre temps quon a vu 
faire de grandes choses, il en est peu qui se soient piques de cette fidelite... Et les autres, qui 
ont procede loyalement, s'en sont trouves mal a la fin. » L experience prouve done qu il faut 
essayer d etre honnete mais ne pas risquer de perdre le pouvoir par un exces de vertu. 

C. Le prince doit utiliser la propagande 



Machiavel est en avance sur son temps et fait la theorie du gouvernement d'opinion. 
Dans la mesure ou il utilise adroitement la force et la ruse le prince doit donner une 
image de lui-meme qui lui assure le soutien de la population. « II n'est done pas neces- 



80 - Les bouleversements des xv e et XV1 e siecles 



saire a un prince d'avoir toutes les qualites dont j'ai fait Terminer ation, mais il est indis- 
pensable de paraitre les avoir. » 

Machiavel insiste sur le fait que les vertus que Ton aime chez les hommes ordinaires 
sont peu appreciees chez les princes et peuvent meme etre dangereuses pour lui. Le 
prince est dans une situation particuliere et « Finteret de sa conservation Foblige sou- 
vent a violer les lois de Fhumanite, de la charite, de la loyaute et de la religion ». Autre- 
ment dit : « En un mot, il doit savoir perseverer dans le bien, lorsqu'il n'y trouve aucun 
inconvenient et s'en detourner lorsque les circonstances Fexigent » 

Conclusion 

L'ceuvre de Machiavel marque un tournant dans Involution de la pensee politique. Elle 
introduit Fanalyse rationnelle du pouvoir et pose comme principe de base la volonte des 
gouvernants de conserver le pouvoir en utilisant tous les moyens disponibles. Cette 
oeuvre fut mise a Vlndex en 1559 et la sanction fill confirmee par le concile de Trente 
en 1563. Elle suscita de nombreuses refutations dont les plus celebres sont celles 
d'Henri VIII d'Angleterre et de Frederic II de Prusse mais aussi une ecole de pensee qui 
s'en inspire encore aujourd'hui. 



§5 - Le machiavelisme 

L'ceuvre de Machiavel nest pas banale ; sa nature et son destin ne peuvent etre confondus 
avec ceux de n'importe quel penseur politique. Elle a echappe a son auteur et elle semble 
exister en dehors du temps ou elle est apparue. On s'interroge sur le fait que le machia- 
velisme se confonde ou non avec la pensee du philosophe. 

A. Machiavel et son temps _ 

S'il existe des interpretations et des jugements tres differents sur l'ceuvre de Machiavel, il 
y a au moins un point sur lequel tous les commentateurs se retrouvent : Machiavel est le 
temoin privilegie de la Renaissance. 

1. Qu'est-ce que la Renaissance ? 

Ce nest pas un mot vide ; elle correspond a une realite historique. Elle est illustree par 
deux oeuvres : les Dialogues sur deux sciences nouvelles de Galilee et Le Prince de Machia- 
vel, meme si le rapprochement entre les deux ouvrages n est pas evident. Les deux auteurs 
ont en commun d'avoir cree des sciences nouvelles ; Galilee ecrivait : « Mon but est de 
fonder une science toute nouvelle traitant d'un sujet tres ancien. Il n'y a sans doute rien 
de plus ancien dans la nature que le mouvement, au sujet duquel un certain nombre de 
livres ont deja ete ecrits par les philosophes; toutefois, j'ai decouvert grace au concours 
de F experience, un certain nombre de proprietes a son sujet, qu il vaut la peine de 
connaitre et qui n'ont ete ni observees ni demontrees jusqu a present » {Discours et 
demonstrations mathematiques concernant deux sciences nouvelles, Paris, A. Colin, 1970). 
Machiavel ne parle pas autrement dans son livre ; il a la volonte de faire une presentation 
nouvelle de la question politique en s'interessant aux principautes nouvelles et souhaite 
modifier la situation de FItalie. 

Cette attitude differe profondement de la pensee medievale qui est, malgre les divisions 

qu elle a connues entre les realistes et les nominalistes, entre les dialecticiens et les mys- 
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tiques, rassemblee autour d'un point commun qui est exprime dans deux oeuvres impor- 
tantes, qui ont fait Fobjet de commentaires passionnes, De la hierarchie celeste et De la 
hierarchie ecclesiastique, dont Fauteur est probablement un neoplatonicien. L'idee cen- 
trale etait que toute chose devait etre ramenee au principe commun : FUn, Fabsolu. Entre 
les deux points, il y avait la « chaine d'or » dont parlait Homere, et une relation de degra- 
dation entre la creation de Dieu et ce que la chose ou Fidee est devenue. 

2. Machiavel interprete de son temps? 

Machiavel s'interesse uniquement a ce qui est nouveau a son epoque ; il ne traite que 
brievement des monarchies hereditaires, qui etaient pourtant les plus nombreuses de son 
temps, et s'attache principalement aux hommes nouveaux, comme Cesar Borgia, et aux 
principautes nouvelles, 

Contrairement aux philosophes medievaux qui faisaient constamment reference a la 
definition que saint Paul donnait de Forigine du pouvoir, Machiavel ignore complete- 
ment ce point de doctrine pour ne s'interesser qu aux conditions dans lesquelles les 
princes doivent exercer le pouvoir dans les principautes nouvelles : « II reste maintenant 
a voir quelles doivent etre les manieres et les facons du prince envers ses sujets et ses amis. 
Et comme je sais bien que plusieurs autres ont ecrit de la meme maniere, je crains que, 
si moi-meme j'en ecris, je sois estime presomptueux si je m'en eloigne, surtout en traitant 
cet article, de Fopinion des autres. Mais, etant mon intention d'ecrire choses profitables 
a ceux qui les entendront, il m'a semble plus convenable de suivre la verite effective de la 
chose que mon imagination. » II n'y a pas un monde des principes et un monde de la 
realite mais une seule chose importante, qui est la realite. 

B. Machiavel, createur d'un nouvel art politique 

L'auteur du Prince y n'avait aucune preoccupation morale. II ne cherchait pas non plus a 
precher un quelconque immoralisme. Machiavel est d'ailleurs persuade de Foriginalite 
de sa demarche : « Anime de ce desir qui me porte sans cesse a faire ce qui peut tourner 
a Favantage commun a tous, je me suis determine a ouvrir une route nouvelle, ou j'aurai 
bien de la peine a marcher sans doute. » Cette attitude est opposee a celle des auteurs qui 
Font precede, qui ont, entre les ans 800 et 1700, defini les conditions permettant au 
prince d'etre un bon prince, d'etre « a la hauteur de sa mission ». Alors que tous ces 
ouvrages etaient pedagogiques et enseignaient au prince comment parvenir a realiser 
Fideal qui lui etait propose, Machiavel a pour seul projet d'indiquer comment on peut 
conquerir le pouvoir et quels sont les moyens qui permettent de le conserver. 

C. Le machiavelisme survit a Machiavel 

La premiere question qui se pose a propos du machiavelisme dans ses rapports avec 
Machiavel, est de savoir si un ouvrage qui exprime les problemes d'une epoque et F ex- 
perience d'un homme presente un interet qui survive a la mort de son auteur. 

• Il est certain que Machiavel n'avait pas l'intention d'ecrire pour Phistoire, ni de faire 
ceuvre theorique. II se comportait comme un patriote italien principalement preoccupe 
par Famelioration de la situation de son pays. Il lui semblait que des hommes nouveaux, 
comme Cesar Borgia, seraient capables de realiser ce dessein. 

• II est egalement certain que Foeuvre de Machiavel, factuelle, a pris une dimension 
theorique et qu'elle exprime une conception de la politique dans laquelle la fin, qui est 
la conquete et la conservation du pouvoir, justifie tous les moyens utilises. 
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• Le machiavelisme est devenu une certaine conception de la politique qui depasse les 
conditions de temps et de lieu. 

D. Les jugements sur le machiavelisme ont varie 



1. Le machiavelisme est parfois considere comme l'expression du mal 

Le machiavelisme est presente comme moralement condamnable. Ainsi, dans l'Angle- 
terre du xvif siecle, il iff a pas un auteur celebre qui ne se soit prononce sur Machiavel, 
generalement de maniere negative. Dans son ouvrage Machiavelli and the Elizabethan 
Drama, Edward Meyer a recense 395 references a Machiavel dans la litterature elisabe- 
thaine. Pour tous ces auteurs, le machiavelisme est Pincarnation du mal, du crime et de 
la cruaute. Qualifier une personne d'etre machiavelique c'est r accuser de tous les maux. 
Cette attitude fut generalement repandue et elle s'exprima notamment dans YAnti- 
Machiavel que Frederic II, parmi d'autres auteurs, ecrivit Cette conception du machia- 
velisme est dominante dans l'opinion commune et le mot machiavelisme a une conno- 

- 

tation pejorative. 

2. Le machiavelisme est considere comme une analyse objective 
des faits et des mentalites 

Spinoza est le premier auteur qui ait porte un jugement depassionne sur le machiave- 
lisme : « Machiavel, auteur des plus perspicaces, a expose en detail ces mesures, preci- 
sement, auxquelles un prince emporte par la passion de dominer doit avoir recours, 
afin de fonder et conserver son pouvoir... Car il est certain que cet homme si sagace 
aimait la liberte et qu il a formule de tres bons conseils pour la sauvegarder » (Traite 
politique). 

Les penseurs du xvm e siecle ont generalement eu une attitude favorable a Tegard de 
Machiavel, sans pour autant adherer a ses idees. 

Hegel fut le premier veritable apologiste de Machiavel. Pour comprendre son attitude, il 
faut se souvenir que Hegel vit dans TAllemagne demembree et qu il trouvait dans Toeuvre 
de Machiavel, soucieux de refaire Tunite de Tltalie, des preoccupations qu il partageait. 

Fichte fut egalement un defenseur de Machiavel en qui il voyait « un homme juste ». 

Le mouvement s'est poursuivi au xx e siecle. Machiavel est considere comme le createur 
de la politique positive. S'il propose des moyens condamnables pour conquerir et conser- 
ver le pouvoir, ce n est pas parce qu il aime le mal mais parce que ces moyens sont les seuls 
qui soient efficaces. Un courant de pensee de la fin du xix e et du xx e siecle est qualifie de 
machiavelisme ; on peut citer : Mosca, Pareto, James Burnham. 

On voit quel destin extraordinaire connut une ceuvre que son auteur ne pensait sans 
doute pas devoir avoir une autre valeur que d'etre realiste. 
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> Sec 






L'humanisme Chretien 

Le mouvement de la Renaissance est caract^rise par un retour a l'antiquit£ grecque et 
latine et un refus de la scolastique qui avait domine la philosophic du Moyen Age. La 
nouvelle influence des idees de I 1 Antiquity ne conduit pas a une remise en cause du chris- 
tianisme, qui demeure Euniverselle reference, mais die incite a une nouvelle expression 
des principes Chretiens. Cest en ce sens que Ton peut parler d un humanisme chretien. 



§1 - Erasme 

A. Elements de biographie 



Erasme ( 1466-1536) est souvent designe comme etant le Prince de la Renaissance. II est 
moine, dans un monastere des Pays-Bas, et mene une vie d'etude et de priere. Il sort de 
son couvent pour voyager et donner des enseignements a Paris, a Oxford et en Italic II 
acquiert une renommfe considerable en Europe et est en relation epistolaire avec une 
foule de correspondants, notamment les Grands auxquels il donne des conseik II est 
nomme conseiller du gouvernement des Pays-Bas en 1516. II se retire a Bale en 1521 ety 
meurt en 1536. 

Son oeuvre est considerable. Elle est constitute par une importante correspondance et 
par plusieurs ouvrages dont les principaux sont : Vinstitutioprincipis christiani, ecrite sur 
commande pour l'education de Charles d'Espagne> en 1516; elle fut presque immedia- 
tement traduite en fran^ais ; Querimonia pacts undique profligatae ( 1517) et VEloge de la 
folic ( 151 1), qui est le plus connu de ses ouvrages. 

firasme est d'abord un philosophe chretien qui veut repandre TEvangile et le faire res- 
pecter par le plus grand nombre et tout particulierement les Grands. Les critiques qu il 
fait de TEglise sont des reactions en face d'abus et non pas une attaque des fondements 
de foi. II a une demarche rationaliste qui n'est pas en contradiction avec sa foi. 

B. La recherche de la paix 



C'est en ce domaine que Faction d'Erasme est la plus determinee. II condamne toutes les 
violences car les guerres sont la negation de Tideal apostolique, Elles frappent des inno- 
cents et aucun argument ne peut justifier de tels crimes, Erasme est tout particulierement 
choque lorsque les guerres sont menees avec la participation des eveques et des clercs et 
meme par le pape. Toutes les guerres sont mauvaises mais les guerres defensives le sont 
moins parce qu elles sont une reponse a une attaque; toutefois Erasme se rend compte 
qu il est facile de camoufler une guerre offensive en invoquant la violation de pretendus 
droits. 

Pour eviter la guerre, Erasme preconise le recours a la conciliation et a Parbitrage. Ces 
moyens sont evidemment inefficaces en face d une volonte guerriere affirmee. 
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C Les conditions du bon gouyernement 



Erasme n est pas un philosophe de la politique et ne cherche pas a construire un systeme 
general d'explication. II est plutot preoccupe par la morale politique. 

1. La description du corps politique 

Dans les premieres pages de Ulnstitution, Erasme decrit l'image qu il se fait de la chre- 
tiente. Au centre se trouve le Christ. Autour de lui, s'etagent trois cercles, deux petits et 
un grand. Le premier cercle est occupe par le pape, les eveques et les pretres. Le second 
est celui des princes temporels qui participent a la dignite sacerdotale lorsqu ils gou- 
vernent justement, donnent la paix a leur peuple et respectent Dieu. La troisieme zone 
est celle du peuple dans laquelle est Pensemble des laics. 

Cette description ne signifie pas que les princes soient, aux yeux de Dieu, au-dessus du 
peuple et soumis a une loi particuliere. Parce qu'ils exercent une autorite, les gouvernants 
ont davantage d'obligations que leurs sujets et ils doivent egalement gagner leur salut 
A l'inverse de Machiavel, dont Erasme ne parle pas, les gouvernants ne sont pas dispen- 
ses des obligations morales; Erasme soutient qu'ils doivent les respecter scrupuleuse- 
ment pour etre de bons princes. 

2. Les qualites du bon prince chretien 

Erasme ne fait pas la theorie du bon gouvernement mais fixe les principes pour que le 
prince chretien re<joive une formation appropriee. 

Le bon prince est celui qui se soumet aux enseignements de PEvangile et met en oeuvre 
les principes moraux qu il enseigne. En effet, Erasme ne se preoccupe pas tant des insti- 
tutions et raisonnements juridiques que des comportements moraux. Le prince s'im- 
pose par sa vertu. Est juste Fautorite qui est exercee pour realiser le bien public et qui 
beneficie du soutien des sujets. Il faut done renforcer dans Tesprit du prince la connais- 
sance de ses devoirs et la volonte de les remplir. 

II y a dans Toeuvre d'Erasme une certaine devalorisation du droit liee a une conception 
originate de la liberte. Entre des Chretiens, les notions d'imperium et de dominium, sur 
lesquelles les anciens s'etaient si souvent penches et qui sont au centre des constructions 
de la philosophic medievale, n ont aucun sens. Elles valaient pour les patens mais ne 
peuvent pas s'appliquer a des chretiens qui sont fils de Dieu et dotes de la liberte qui est 
la consequence de cette qualite. Cette conviction ne le conduit pas jusqua la condamna- 
tion de toute autorite mais elle l'incite a fixer des limites precises aux pouvoirs des gou- 
vernants. II va meme jusqu a penser que, dans certaines circonstances, il serait legitime 
de conspirer contre de mauvais gouvernants. 

Conclusion 

L'oeuvre d'Erasme est tres importante, surtout dans son aspect philosophique general II 
a laisse derriere lui une filiation nombreuse qui se preoccupe des conditions de la bonne 
formation du prince puisque e'est d'elle que dependent le bonheur des sujets et la paix. 
Rendre le monarque vertueux est la seule garantie contre les exces possibles de l'absolu- 
tisme. 
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§2 - Thomas More 

Thomas More (1560-1635) est un des grands personnages de Fhistoire anglaise. Thomas 
More est un juriste, il devient un avocat renomme et choisit la vie religieuse. II avait aussi 
les qualites caracteristiques de Phomme cultive de la Renaissance ; tres cultive, brillant 
causeur, poete et artiste, il semble avoir tous les dons. Ses qualites le font remarquer par 
le roi Henri VIII qui le nomme chancelier en 1631. Il entre rapidement en conflit avec 
Henri VIII qui bafoue les principes de la morale et de la religion, A Finstigation d'Anne 
Boleyn, Henri VIII le condamne a mort et le fait executer. Il est eleve a la saintete en 
1935. Son ouvrage connu sous le nom d'Utopie (1516), dont le titre latin complet est 
Libellus vere aureaus nee minus salutariis quamfestivus de Optimo reipublicae statu de quo 
nova Insula Utopia, autore clarissimo viri Thomas Morns, a eu un immense succes. Il a 
donne naissance a un substantif, Putopie, et a une longue lignee d'oeuvres litteraires qui 
construisent des mondes ou des societes ideales correspondant a des valeurs et principes 
poses comme etant fondamentaux. 

A. Les inspirateurs de Thomas More 



A Fimage des humanistes de la Renaissance, Thomas More est nourri de la pensee 
ancienne et de celle de ses contemporains. Parmi les anciens, une place particuliere doit 
etre faite a Platon et Aristote. 

Platon a inspire Thomas More. II admire Fauteur de La Republique mais aussi celui de 
Philebe et de Timee. II est significatif que les Utopiens aient les ceuvres de Platon dans 
leurs bibliotheques. Thomas More est admirateur des philosophes-rois mais il n'adopte 
pas tous les aspects de la philosophic platonicienne. S'il s'inspire de La Republique, ce 
n est pas pour la contemplation de la verite, comme le voulait Platon, mais pour donner 
aux hommes un gouvernement juste. 

Thomas More voue egalement une grande admiration a Aristote. La conception du 
juste que developpe More est inspiree de celle d'Aristote. More est adepte du realisme du 
Stagirite. La methode de travail de More est proche de celle d'Aristote, faite d' accumula- 
tion de connaissances et d'experiences. L'idee de « communaute naturelle » que deve- 
loppent les Utopiens est proche de la Cite ayant un bon gouvernement qu Aristote 
expose. 

L auteur de Wtopie est avant tout un esprit libre enrichi par une grande culture classique, 
chretien convaincu et curieux des choses du monde au gouvernement desquelles il a 
participe. Thomas More est Finverse d'un reveur, e'est un homme d'action et de 
reflexion. II a la volonte de faire une synthese oecumenique dans laquelle toutes les 
grandes constructions intellectuelles et morales se ret rouver aient. 

Comme son ami Pic de la Mirandole, il connait tout. Le droit pour Favoir pratique 
comme avocat; la vie des affaires en tant que conseil des marchands de Londres; FUni- 
versite pour y avoir enseigne ; il connait les inventions techniques de son epoque et les 
ecrits que les explorateurs ont fait des pays rencontres. Erasme et lui sont amis, celui-ci 
lui a dedie Veloge de la folie et Erasme a pense un moment ecrire Veloge de la sagesse. 

B. L'esprit de I'Utopie 



L'Utopie e'est le pays de nulle part, e'est Tanti-monde. La ville Amaurote est une cite- 
mirage. Le fleuve Anhydre n'a pas d'eau. Pourtant, a travers cette construction ration- 
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nelle, Thomas More decrit les defauts de la politique de son temps et dit ce quelle devrait 
etre pour realiser la justice et la verite. Les structures de Futopie sont la denonciation des 
erreurs et des exces de la vie qu il connait. 

L'analyse de More est profondement realiste. Sur ce point, Thomas More est tres different 
de Platon. II ne cherche pas a ressusciter un archetype mais a repondre aux defauts qu'il 
constate. On peut, par la lecture de Foeuvre de More, connaitre la societe de son temps et 
les remedes qu'il propose pour les corriger. 

C. ^organisation de I'Utopie 



L'Utopie est une ile en forme de croissant protegee par de hautes montagnes qui en 
rendent Faeces difficile. Elle comporte cinquante-quatre cites identiques les unes aux 
autres. Cent soixante-deux membres de cette cite constituent un conseil confederal dont 
les competences sont strictement defmies. Les fonctions publiques et religieuses sont 
electives, les terres et le travail sont justement repartis entre les hommes. Tout est prevu ; 
la nuptialite a 22 ans pour les hommes et a 20 ans pour les femmes. Il existe une classe 
aristocratique de cinq cents personnes au maximum qui ne repose ni sur la naissance ni 
sur F argent mais sur les merites de ceux qui la composent. More definit dans le detail les 
lois qui doivent etre appliquees parce qu il est convaincu que le droit est une necessite et 
qu'il est la condition pour pratiquer la vertu. 

La societe est organisee sur la base de la famille qui est une institution fondamentale au 
sein de laquelle Fautorite du chef de famille est tres forte. Elle est autoregulee et seuls les 
crimes atroces viennent devant la justice publique, a Fexception de Fadultere que Tho- 
mas More punit de mort. Contrairement a Aristote, Thomas More ne defend pas la 
propriete privee mais au contraire la communaute chretienne qui est differente du com- 
munisme platonicien. II y a communaute des biens et chacun travaille, a Fexception des 
cinq cents aristocrates qui en sont dispenses et soumis a d'autres charges. Thomas More 
decrit dans le detail le temps et les conditions de travail, Fheure et Forganisation des repas 
de telle maniere que les femmes puissent rapidement se lever de table pour calmer les 
pleurs des enfants. 

Les families sont regroupees en trentaines qui elisent annuellement leurs chefs, qu on 
appelle le philarque. Dix philarques elisent un protophilarque qui, regroupe avec d'autres 
personnalites, constituent le Senat. C'est celui-ci qui choisit, sur une liste de quatre noms 
etablie par le peuple, un Ademe ou prince des Utopiens. C'est done un systeme pyrami- 
dal qui est propose, avec un certain caractere democratique puisqu'il y a election. A cela 
s'ajoutent des pretres qui sont elus. lis s'occupent des affaires de la religion et jouent un 
role comparable a celui des censeurs a Rome, qui etaient les surveillants des bonnes 
moeurs. 

Les pretres, comme les protophilarques et Y Ademe, sont choisis parmi les lettres qui fer- 
ment une aristocratie qui nest pas fermee mais se renouvelle constamment. 

P. Le courant des utopistes 



L'oeuvre de Thomas More est devenue un substantif et cette circonstance demontre Fim- 
portance de son influence. Plusieurs utopistes ecrivirent au xvi e siecle. Campanella est 
un des plus celebres (1568-1639) avec ses deux oeuvres importantes qui sont Civitas solis 
(La Cite radieuse) et Monarchia Messiae (la Monarchie du Messie). On trouve egalement 
Postel (1520-1580), auteur de De orbis terrae concordia. 
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Au xvii e siecle, les oeuvres utopistes sont nombreuses. Celle de Joachim du Moulin qui 
publie en 1616 un ouvrage intitule Le grand royaume d'Antargil, Fenelon qui est Fauteur 
des Aventures de Telemaque (1699). En Angleterre, c'est Harrington qui publie V Ocean 

(1696). 

La construction des utopies fut d'abord un moyen pour critiquer les institutions et les 
mceurs du moment sans risquer de subir les foudres de la censure ou la punition des 
gouvernants et de FEglise. Plus tard, lorsque la liberte fut plus grande, ce fut un genre 
litteraire qui permettait de laisser libre cours a son imagination, dans une volonte de 
critique et de reforme, en se detachant des contraintes du moment. En tant que telles les 
utopies sont intemporelles. 



§3 - L'ecole espacnole 

L esprit de la Renaissance et les remous lies a la Reforme ont conduit a un renouvellement 
de la pensee catholique. II se manifeste brillamment en Espagne avec les oeuvres de Vito- 
ria et de Suarez. 

A. Francois de Vitoria 



Francois de Vitoria est ne en 1480 dans la ville dont il porte le nom. II fait ses etudes au 
couvent des dominicains de la rue Saint-Jacques a Paris et devient maitre au college 
Santiago qui reunissait les etudiants espagnols qui y sejournaient pour faire une partie 
de leurs etudes a Paris. II revient a Salamanque ou il enseigne la theologie avec un 
immense succes. 

Francois de Vitoria est un auteur tres productif. II publie plusieurs ouvrages qui sont des 
traites de droit et de science politique : Relectiones theologicae (1557) ; De potestate civili 
( 1 528) ; De Indis et Dejure belli ( 1 539) . II trouve son inspiration dans la pensee d'Aristote 
et dans celle de saint Thomas. 

Vitoria est un des precurseurs de Tecole du droit naturel applique aux relations inter- 
nationales, notamment par Fetude du droit de la guerre et par Fanalyse critique qu'il fait 
du traitement inflige aux Indiens auxquels des droits elementaires de la personne 
humaine sont refuses par des occupants conquerants qui se declarent chretiens. Cette 
attitude lui valut des remontrances de la part de Charles Quint. 

Dans Fanalyse qu'il fait de la societe politique, Vitoria est tres proche de saint Thomas 
d'Aquin. II estime que la societe se forme immediatement en Etat. Comme saint Thomas, 
il pense qu'aucun homme n'est superieur aux autres et ne peut done les commander par 
droit de nature. Ce sont les hommes qui attribuent le pouvoir a une personne qu ils 
choisissent. La forme du pouvoir est fixee par la majorite. II considere que la monarchic 
est preferable a tout autre regime car elle favorise Funite. Le pouvoir du monarque n est 
pas sans limite ; au contraire, le roi doit s'entourer de conseils pour gouverner selon la 
justice. 

B. Francisco Suarez 



Francisco Suarez (1548-1617) entre a seize ans dans la Compagnie de Jesus, apres avoir 
etudie le droit a Salamanque. II enseigne la theologie en Espagne et a Rome et devient 
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professeur aux universites d'Alcala et de Co'imbra. II est Fauteur d une oeuvre importante 
qui comporte notamment : De legibus (1612) ; Defensio fidei (1614) et De hello (1621). 

1. La conception de l'Etat 

Pour Suarez FEtat n est pas la continuation du groupement familial. II correspond a la 
nature sociale de rhomme et il est conforme a la volonte divine, Toutefois, Suarez laisse 
une place a la volonte humaine car FEtat est reconnu comme une necessite par la com- 
munaute sans qu il soit le fruit dun croisement d'accords de volonte. Si l'Etat est une 
unite il nintegre pas totalement les hommes qui en font partie, comme le corps se forme 
de cellules, parce qu'il regroupe des hommes libres. 

L'Etat est constitue autour d'une autorite superieure qui en est le chef et le represen- 
tant. La puissance publique est, dans un Etat chretien, de meme intensite que dans un 
Etat pa'ien. 

2. LA SOUVERAINETE 

La souverainete appartient a la communaute des hommes et non pas a un homme 
particulier. C'est Faffirmation du principe de la souverainete populaire. Les hommes 
naissant libres, la juridiction que Tun d'eux exerce sur les autres ne peut etre que le resul- 
tat du droit positif. Suarez considere que la collectivite ne se confond pas avec le genre 
humain ; contrairement aux auteurs medievaux, il admet comme etant un element objec- 
tif la division du genre humain en nations. Toutefois, la division en nations laisse intacte 
Funite morale du genre humain et la necessite d'une solidarity. 

La collectivite transmet Pexercice du pouvoir a sa volonte. Le mode de gouvernement 
n est ni de droit divin, ni de droit naturel mais de droit positif et tout gouvernant emane 
du droit legitime ordinaire, de la communaute : « aucun roi, aucun monarque, n'a ou n'a 
eu, selon la loi ordinaire, le principal politique immediatement de Dieu, ou par Facte 
d'une institution divine, mais moyennant la volonte ou Tinstitution humaine » {Defense 
de lafoi catholique etapostolique contre les erreurs de la secte anglicane, 1613). 

La monarchic lui semble etre la meilleure forme de gouvernement car elle incarne 
Punite. Cette monarchic n'est pas absolue car elle est fondee sur le consentement de la 
communaute. Cela ne signifie pas que le peuple puisse changer le titulaire de Fautorite 
par caprice ; il ne peut le faire qu au cas d'extinction de la dynastie ou bien parce que le 
pacte social serait viole, Le peuple doit d'abord resister puis eventuellement deposer. 

3. Les relations des pouvoirs temporel et spirituel 

Suarez expose sa position dans Defensio fidei La puissance spirituelle est superieure a la 
puissance temporelle comme Fesprit domine la matiere. UEglise avait une organisation 
et un pouvoir avant que les peuples devinssent chretiens et chaque fidele represente une 
ame a sauver. Les rois chretiens ne sont que des fideles parmi les autres dont FEglise veut 
le salut. Les deux autorites spirituelle et temporelle sont chacune supreme dans leur 
domaine et subordonnee a une fin. C'est en ce sens que FEglise a une superiorite car elle 
est parfaite. Elle peut intervenir dans cette autre societe parfaite quest FEtat, souyent par 
le conseil, et parfois par la coercition. Cette conception du pouvoir indirect de FEglise se 
differencie des theories medievales de la superiorite du pape liees a Fempire. 



Les boulev ERSEMENTS DES XV ET X V I fc SiECLES - 89 



S E C T I O N 



Les reformateurs 



Le mouvement denomme « Reforme » est avant tout de nature religieuse. II s'agit de 
corriger ce qui est considere comme etant des erreurs, ou crimes, de 1'Eglise catholique 

et c'est faute d y parvenir que fut creee une nouvelle religion consideree comme here- 
tique par l'Eglise catholique. Les reformateurs n'ont pas de preoccupation politique 
immediate mais les positions qu'ils prennent ont des repercussions politiques, dans la 
mesure ou le pape et TEglise, qui sont des institutions ayant un pouvoir de nature poli- 
tique, sont contestes, et ou la mise en cause de ces autorites et la division religieuse qui 
resulta de la reforme mettent fin a la periode du Moyen Age. 

La reforme trouve son initiateur avec Martin Luther, Son ceuvre est completer par celle 
de Jean Calvin. 



§1 - Martin Luther 

Martin Luther (1483-1546) est ne en Eisleben, en Thuringe, dans une famille douvriers 
pauvres. II fait des etudes a Erfurt, entre en religion chez les augustins et devient pretre 
en 1507. II manifeste une grande intelligence et devient professeur a Tuniversite de Wit- 
tenberg. Cest la qu'il connait Paffaire de la « vente des indulgences ». II critique cette 
pratique romaine et affiche 95 propositions a la porte de Feglise du chateau. En 1520, il 
rompt avec l'Eglise catholique en brulant publiquement la bulle du pape qui le condam- 
nait. II est condamne par la diete de Worms et est oblige de se cacher. Il se refugie a 
Wartburg apres avoir ete mysterieusement enleve par quatre chevaliers. Il profite de ce 
temps de reflexion pour traduire la Bible en allemand et creer ce faisant un des premiers 
grands monuments de la litterature allemande. II se marie en 1525. Il a involontairement 
donne naissance a une nouvelle religion qui est appelee lutherianisme et qui prend sa 
forme definitive dans un texte etabli par Ph. Schwartzherd dit Melanchton, connu sous 
le nom de Confession d'Augsbourg (1530). 

Martin Luther a ecrit une oeuvre considerable, aussi bien en latin qu en allemand, dans 
laquelle il est difficile de degager des reflexions proprement politiques car il ne s'interesse 
a TEtat et a son organisation que dans la mesure ou ils peuvent avoir des consequences 
spirituelles. En outre, il ne fait pas une oeuvre synthetique et ses ecrits sont souvent pole- 
miques et attaches a un evenement determine. Pourtant, involontairement mais plus 
efficacement que Machiavel, Martin Luther met fin au Moyen Age et renforce le pouvoir 
civil en le delivrant de Temprise de la religion et de la pretendue suprematie de la 
papaute. 

A. L f exaltation du pouvoir temporel 



Luther manifeste clairement ses intentions : « Jadis, le pape et les clercs etaient tout, 
dominaient tout, ils dirigeaient tout, comme Dieu dans le monde et le pouvoir civil gisait 
dans les tenebres, opprime et meconnu... J'ai cette gloire et cet honneur par la grace de 
Dieu... que depuis le temps des apotres aucun docteur ni ecrivain, ni aucun juriste, ni 
theologien, n'a si magnifiquement et si clairement instruit la conscience des puissances 
seculieres et ne les a si bien consolees. » 
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Pour parvenir a ce resultat, il utilise deux moyens : 

1 . Le principe de la necessaire obeissance au pouvoir civil parce que Pautor ite est indis- 
pensable a la vie civile. Cette argumentation est etablie sur PEcriture sainte et les epitres 
de saint Paul. II faut une autorite, un glaive civil pour empecher les exces et reprimer les 
revokes. L'homme est pecheur, la corruption est naturelle dans le monde et le pouvoir 
est done indispensable. Pour Luther le pouvoir agit par la contrainte. 

2. Le pouvoir civil est debarrasse de Pemprise du pouvoir spirituel. Dieu regne seul 
sur les ames et le pouvoir sur les corps et les biens. On ne peut pas forcer les hommes a 
croire. Le pouvoir ne doit agir en ce domaine. Normalement, cette attitude aurait pu 
conduire a une Eglise independante de PEtat. Paradoxalement, le lutherianisme donne 
naissance a une eglise et religion d'Etat. Ce que Luther condamne dans le catholicisme, 
e'est Pexistence d'un pouvoir temporel copie sur le modele temporel. II faut done desin- 
carner le pouvoir spirituel en appliquant Penseignement du Christ selon lequel son 
royaume n'est pas de ce monde. L'Eglise ne peut etre quexclusivement spirituelle et doit 
disparaitre en tant qu institution sociale. Toutefois, comme tout chretien est en relation 
avec les choses de ce monde, il faut construire une chretiente exterieure et lui donner une 
structure sans commettre les erreurs de PEglise catholique qui est devenue une institu- 
tion temporelle. La solution est de laisser a PEtat le soin d'organiser PEglise exterieure. 
Les princes ont des qualites particulieres qui leur donnent la totalite des competences 
pour organiser la vie exterieure de PEglise. On aboutit done a Pexclusivite des compe- 
tences du pouvoir civil sur tous les aspects exterieurs de la vie religieuse. 

B. La meilleure forme de gouvernement 



Luther est partisan d un pouvoir fort et democratique. Il n'y a pas de limite aux pouvoirs 
des gouvernants puisquils assurent la repression des peches comme les troubles de Por- 
ganisation civile. 

Luther nest pas favorable a la monarchic, peut-etre parce qu'il a ete abandonne par 
Henri VIII apres que celui-ci Pait soutenu et parce que Charles Quint Pavait mis au ban 
de PEmpire. 

Ses preferences vont vers un regime aristocratique dans le cadre de principautes mul- 
tiples, sans doute parce que e'est le contraire de Puniversalisme medieval et que les 
princes allemands ont aide Luther et favorise le mouvement de la Reforme. 

Luther condamne toute forme de gouvernement par le peuple et appelle a la vengeance 
divine contre ceux qui se revoltent. Au nom de Pordre necessaire, il reconnait la liberte 
de conscience puisque la religion est une affaire personnelle mais pas la liberte du culte 

parce quelle touche a la chretiente exterieure qui est Paffaire du prince. Lorsque des 
troubles eclatent du fait de la religion, il appartient au prince de les faire cesser car il doit 
punir les manifestations exterieures et pas la conviction. 

Au nom de la liberte de la religion, Luther contribue au renforcement du pouvoir civil et il 
favorise le developpement de PEtat de domination au detriment de PEtat democratique. 



§2 - Jean Calvin 

Jean Calvin (1509-1575) est le continuateur de Luther mais ne peut etre cantonne dans 
ce role second. II a clarifie et organise la pensee foisonnante de Luther et lui a apporte des 



Les bouleversements PES XV e ET XVI 1 SIECLES - 9 1 

elements nouveaux car les deux hommes ont des differences de personnalites, de 
cultures, et vivent dans des circonstances et un milieu qui ne sont pas identiques. Luther 
etait un polemiste passionne qui vivait dans le Saint Empire remain germanique deca- 
dent alors que Calvin vivait en France qui connaissait une monarchic forte dont les 
rapports avec la papaute etaient organises par un concordat signe en 1515. 

Juriste, Jean Calvin fait une oeuvre doctrinale savamment construite. Son ceuvre prin- 
cipale est ^institution chretienne (1536 et traduite en francais en 1541). Cet ouvrage est 
dedie a Francois I er et cette dedicace manifeste que les protestants sont de loyaux sujets 
qui ne mettent pas en cause l'autorite du souverain. 

A. La legitimite du pouvoir civil 

Comme Luther, Calvin insiste sur la necessite d'obeir au pouvoir civil, qui est la condition 
de Fexistence d'une societe organised. Le pouvoir vient de Dieu et il est done indispensable 
de le respecter. II n'y a aucune antinomie entre Fobeissance civile et la liberte du chretien. 

II est absolument interdit de se rebeller contre le prince car Dieu Fa donne comme 
souverain legitime. Si le roi fait une loi contraire a la loi divine, il n y a pas lieu de se 
revolter. II faut souffrir sto'iquement et attendre que le mal passe. 

Le pouvoir nest pas sans limite. Si les particuliers ne peuvent pas se revolter, les prophetes 
inspires par Dieu peuvent se lever contre les mauvais rois. Ainsi, Moise a ete le defenseur 
de son peuple contre une domination injuste et Dieu Fa entendu. En outre, lorsqu'il existe 
un corps de magistrats qui a pour fonction de defendre la liberte des citoyens, il est de son 
devoir absolu d'intervenir contre le mauvais roi qui tyrannise ses sujets. 

B, [.'organisation de 1'Etat 



Contrairement a Luther, Calvin ne considere pas que les Chretiens doivent se desinte- 
resser des choses temporelles. Meme si la vie temporelle est moins importante que la 
vie spirituelle elle ne doit pas etre negligee, ni dans son aspect politique, ni dans son 
aspect economique puisque la reussite de ce domaine est la manifestation de la bien- 
veillance divine. 

1. Les elements du pouvoir 

lis sont au nombre de trois. 

a) Le magistrat dont l'autorite vient de Dieu et a regard duquel le loyalisme et 
Fobeissance sont un devoir. Calvin ne se prononce pas sur la nature de ce magistrat. 

b) La loi est tres importante. Sa force ne vient pas de l'autorite qui Fa faite mais 
de sa coincidence avec la volonte raisonnable de Dieu. Elle est obligatoire pour tous 
mais doit etre temperee par Fequite. 

c) Le peuple est dans Fobligation d'obeir aux autorites du magistrat et de la loi. 
Calvin insiste sur le necessaire loyalisme des citoyens. 

On remarque qu'il ne se prononce pas sur la meilleure forme de gouvernement et 
cette attitude est conforme a la conception qu'il se fait du pouvoir. 

2. La ville-eclise comme pouvoir vecu 

Parce qu'il defendait des theses protestantes, Calvin fut oblige de quitter la France. II se 
rendit a Geneve et s'y etablit comme pasteur, Chasse de la ville en 1538, il y revint en 1541 
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et fit adopter ses celebres Ordonnances ecclesiastiques qu'il mit en application et qui don- 
nerent naissance a la ville-eglise. Calvin parvint a gouverner Geneve sans avoir aucun 
titre officiel mais en appliquant ses idees. 

• Le Consistoire est Porgane central. II est compose de pasteurs et de notables. II a des 
pouvoirs tres etendus. C'est lui qui emet les reglements, surveille les conduites des 
citoyens, ordonne les prieres, organise la vie religieuse et prononce les sanctions contre 
les citoyens, qui sont la privation de la Sainte-Cene et, apres deux prononces, P expulsion 
de TEglise et done de la ville. La peine peut aller jusqu au bucher et la mort de Michel 
Servet en 1553 est la preuve de la realite de ce pouvoir. 

• Calvin est Tinspirateur de toute la politique. II interprete la Bible et dit ou est la 

verite. II n'a pas de pouvoir officiel mais une autorite souveraine. 

Au nom de la liberte, Jean Calvin cree un gouvernement totalitaire qui a manifeste son 

intolerance. On a essaye de qualifier cette forme de gouvernement et souvent parle de 
theocratie, puisque la parole de Dieu est censee inspiree des gouvernants. C'est une aris- 
tocratie de ceux qui se disent les interpretes de la loi de Dieu et qui n'acceptent aucune 
contradiction. Cette experience a une valeur historique et elle fut retournee contre 
les protestants dans les pays ou ils etaient minoritaires et ne voulaient pas suivre la loi 
commune. 



Section 4 



Les monarchomaques 

Au moment ou Ton assiste a une exaltation du pouvoir civil sous Faction conjuguee de 
fceuvre de Machiavel et de la Reforme, un mouvement de contestation de Fautorite des 
rois se developpe. II ne s'agit pas a proprement parler d'une ecole organisee mais d'une 
floraison d'oeuvres de protestants et de catholiques qui, pour des raisons diverses, deve- 
loppent le meme genre de critiques. On leur a donne le nom de monarchomaques. 



§1 - Les monarchomaques protestants 

II s'agit principalement de calvinistes qui veulent proteger leurs coreligionnaires dans 
les pays ou ils sont en minorite. Ils ont generalement a se plaindre des actes des rois 
catholiques et en arrivent a contester le principe de la monarchic 

A. Theodore de Beze 



Theodore de Beze (1519-1605) est le successeur et le disciple immediat de Calvin. II 
cherche a concilier le regime intolerant etabli a Geneve par les protestants au nom de la 
vraie religion avec la protection des protestants dans les pays ou ils sont minoritaires. 

II envisage le probleme sous deux angles : du cote de Geneve et du cote de la France. 

1. Du cote de Geneve 

II traite du probleme dans son Traite de Vautorite des magistrats pour la punition 
des heretiques (1554). Le but du gouvernement est d'assurer la paix et la tranquillite 
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publiques qui s'etendent aux affaires « tant sacrees que communes ». Les gouvernants 
disposent <Tun pouvoir extremement etendu en tant que lieutenants de Dieu. Ce pou- 
voir porte non seulement sur les choses temporelles mais aussi sur les affaires spirituelles. 
lis doivent etablir des lois qui soient en conformite avec la parole de Dieu telle qu inter- 
pretee par le directeur de conscience qui etait d'abord Calvin et lui-meme ensuite. 

2. DU COTE DE LA FRANCE 

II a conscience que F intolerance est seulement applicable aux autres et non pas aux pro- 
testants. Dans Du droit des magistrats sur leurs sujets (1575), Theodore de Beze s'eleve 
contre la repression exercee contre les protestants qui est d'actualite depuis le massacre 
de la Saint-Barthelemy. II fixe les limites qui s'appliquent d'apres lui aux pouvoirs des 
gouvernants, tout en faisant profession de loyalisme a Fegard du pouvoir civil. Theodore 
de Beze admet que la piete et la charite soient les limites des droits du roi. S'il ne les res- 
pecte pas, il ne gouverne pas conformement a la loi de Dieu et se comporte done comme 
un tyran. 

Il distingue le tyran d*origine et le tyran manifeste. Le premier est celui qui a usurpe le 
pouvoir. Le second a acquis legitimement le pouvoir mais en fait un usage funeste. II tire 
les consequences logiques du comportement de celui qui est un tyran : 

- le magistral qui viole Pordre n'en est plus un, car il est fait pour maintenir Fordre 
et n'a plus de raison d'exister s'il ne remplit pas son office ; 

- le magistrat agit pour le peuple et doit etre choisi par lui ; 

- la partie la plus sainte du peuple a le droit pour elle contre le tyran. 

Dans ces conditions la revoke contre le tyran est legitime. Ce n est pas celle du peuple 
mais celle des magistrats intermediates qui donnent une image du peuple plus nette que 
le souverain. lis peuvent done deposer le tyran. S'il est plus fort qu eux ils peuvent faire 
appel a une puissance exterieure pour les aider dans leur action. C'est le plaidoyer pour 
le tyranicide et pour Falliance entre les minorites protestantes dans un pays et les Etats 
qui ont la religion reformee comme guide. 

B. Hotman 



Francois Hotman est un professeur de droit et un agent diplomatique qui met sa compe- 
tence au service du parti protestant. Bien que professeur, son esprit de parti Femporte 
sur Fanalyse scientifique et il est davantage un auteur de pamphlets que d'ouvrages scien- 
tifiques. Dans son Traite du royaume de Gaule etdu droit de succession (1573), il dit faire 
une etude historique des origines de la royaute en France. Elle aurait ete elective a Tori- 
gine et ensuite deferee aux Etats et confirmee par le peuple. Ainsi, il y aurait un contrat 
qui unirait le roi a son peuple et dont ce dernier pourrait arguer pour contester Fauto- 
rite royale. Le gouvernement aurait ete mixte et non pas absolu. La forme mixte est celle 
qu Aristote considerait comme etant la meilleure et Hotman voyait une justification 
de sa these dans Foeuvre du celebre philosophe. Le caractere mixte de la monarchic 
initiate s'exprimait par Fintervention des etats generaux qui etaient obligatoirement 
convoqu£s. 

D'apres lui, cette monarchic d'origine a ete deformee pour devenir une tyrannic Elle 
est une monarchic « absolue, excessive et infinie ». 

Les idees de Hotman ont ete reprises par un auteur anonyme dans Le reveille-matin des 
Francais et de leurs voisins (1573-1574). Cauteur remarque le declin des etats generaux 
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en France et recommande aux sujets de faire appel a cette institution si le roi se comporte 
tyranniquement. Alors qu ils sont normalement bien au dessous du roi ils deviennent 
souverains magistrats au cas de tyrannic 

C. Julius Brutus 



II s'agit d'un pseudonyme derriere lequel se cachent sans doute Hubert Languay et 
Duplessis-Mornay. II publie Vincidiae contra tyrannos (1579). ^argumentation repose 
sur 1'idee du contrat qui unit le peuple au souverain et le roi a Dieu : 

- dans le contrat qui lie Dieu au roi, ce dernier s' engage a gouverner en respectant 
Dieu et en obeissant aux preceptes de la religion ; 

- dans son contrat avec le peuple, le roi s'engage a gouverner le peuple de maniere 
juste. 

La consequence de ces contrats est que : « Dieu est proprement le vengeur de la premiere 
alliance et que le peuple peut legitimement reprimer le roi qui ne remplit pas convena- 
blement son devoir. » 

Cette theorie constitue une atteinte grave au principe de Pabsolutisme royal puisque 
meme dans une monarchic hereditaire c'est le consentement du peuple qui fait le roi. II 

faut eviter un contresens ; le groupe de Vindiciae se differencie des democrates car lors- 
qu il parle de peuple il n entend pas un ensemble de personnes physiques mais une 
communaute naturelle. Il n'agit pas directement mais par l'entremise de ses represen- 
tants qui sont soit extraordinaires lorsque les etats generaux sont convoques, soit ordi- 
naires par la voie des magistrats et des officiers inferieurs. 

Ce mouvement aboutit paradoxalement a la resurrection de l'organisation feodale 
puisque chaque province ou cite peut s'insurger contre le roi qui ne respecte pas la vraie 
religion. Au cas de defaillance des etats generaux le peuple peut se soulever. 



§2 - Les monarchomaques catholiques 

L'etat d'esprit des protestants trouve des adeptes parmi les catholiques, notamment les 
aristocrates de la Ligue qui voulaient se debarrasser de la domination royale qui s'etait 
progressivement etablie. Cette tendance fut illustree par Fassassinat d'Henri III par le 
moine Jacques Clement. 

A. Jean Boucher 



C'est un pretre qui est Tauteur d'un ouvrage intitule La juste abdication d'Henri III, dont 
on apprecie le sens de Thumour. Il va tres loin dans la crainte de la tyrannic Son raison- 
nement repose sur l'existence d'un contrat entre le souverain et son peuple. Si le roi ne 
respecte pas ses engagements, il est sanctionne soit par la deposition que le pape pro- 
nonce soit par la revoke du peuple guide par les etats. 

Henri III avait commis des fautes tellement graves qu il n etait pas necessaire qu il fut 
depose et que c'est a juste tire que le moine le tua. Il etait coupable de parjure, d'assassi- 
nat, de sodomie, de simonie et ces crimes etaient constates. Jean Boucher represente 
Jacques Clement comme renouvelant le geste de David contre Goliath. 
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B. Etienne de La Boetie 



Son oeuvre est difficile a classer car s'il est catholique il exprime des idees qui sont pro- 
dies de celles des protestants. L'oeuvre politique de La Boetie est constitute par sa parti- 
cipation au Reveille-matin des Francais et de leurs voisins, le Memoire sur Vetat de la France 
sous Charles IX, le Contre un y le Discours de la servitude volontaire, 

II estime que la monarchic tend vers la tyrannie parce qu elle nest pas limitee et que 
c'est sa pente naturelle. II condamne Fheredite comme moyen de selection des gouver- 
nants. Pourtant le plus grand mal de la monarchie se trouve dans les sujets qui obeissent 
servilement et davantage qu on leur demande. La force du pouvoir se trouve dans la 
psychologie des peuples qui acceptent la servitude comme une fatalite. Pour maintenir 
son pouvoir le roi se sert de moyens financiers et de la distribution des honneurs. Le 
peuple s'y laisse prendre. Pour lutter contre cette situation, il faut donner au peuple le 
sens de sa dignite, lui montrer que les honneurs sont illusoires, que la cupidite est tou- 
jours une faiblesse et qu elle est mal satisfaite. 

L'intellectuel est un homme libre parce quil est maitre de son for interieur et quaucune 
force ne peut le contraindre. Dans ces conditions, le tyran le craint car il sait que son 
pouvoir est conteste par rintellectuel. 

Cette doctrine qui souhaite 1'amelioration de la nature humaine est certainement la 
plus efficace qui soit pour limiter le pouvoir mais c'est aussi la plus difficile I mettre en 
ceuvre car tout est plus facile a changer que Fhomme. 

C. Luis Molina 



C'est un jesuite espagnol qui reprend les arguments protestants en les reliant a la doctrine 
medievale, Le corps chretien est uni mais il est compose d'Etats souverains et non plus 
d'elements soumis a la domination imperiale et/ou papale. Le pouvoir ainsi etabli n'est 
pas sans controle car il est soumis a la surveillance de l'Eglise. 



§3 - Althusius 

Althusius est un Westphalien ne dans la seconde moitie du xvf siecle. Il mene une vie 
d'enseignant dans diverses universites allemandes et suisses. Il est l'auteur du Policita 
methodice digesta et Politica. Althusius appartient au courant des monarchomaques car 
il estime que les sujets doivent resister au roi tyrannique, mais sans aller jusqu a Texe- 
cuter. lis doivent emigrer lorsque le libre exercice de leurs croyances est mis en cause. II 
apparait comme un auteur original dans cette ecole car son oeuvre est savante, solide- 
ment organisee et originale. 

Althusius eut une forte influence a son epoque. II fut recteur de Funiversite d'Herborn 
qu il quitta pour Siegen. II fut appele comme conseiller juridique et diplomatique par la 
ville de Emden qui etait une Ville-Etat. Il en fit une « Geneve du Nord », une ville- 
eglise. 

A. Definition de la politique 



C'est une symbiotique, c'est-a-dire « Tart de reunir les hommes pour l'etablissement, la 
direction et la conservation de la vie sociale ». La societe est composee de diverses com- 
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munautes qui s'imbriquent les unes dans les autres. L'homme participe aux diverses 
communautes car c'est un animal social et par la force de la nature des communautes qui 
s'imposent. A Finterieur de chaque communaute il y a des echanges qui portent sur les 
biens, sur les fonctions et sur le droit, c'est-a-dire qu il y a creation de communaute juri- 
dique a Finterieur du groupe. 

Il existe une hierarchie des groupes : 

- a la base, les consociations (termes pour communaute) privees qui sont « natu- 
relles » comme les families ou « spontanees », c'est-a-dire professionnelles ; 

- ensuite il y a des communautes mixtes publiques. Elles comportent les rapports 
civils et les communautes nes de la volonte qui s'unissent afin de former des collec- 
tives artificielles pour Futilite de tous, telles, par exemple, que les communautes 
rurales, villes ou provinces ; 

- enfin, la communaute majeure universelle qui constitue les provinces en Etats et 
les Etats en confederations. 

Althusius adopte une methode qui est a Finverse de la plupart des autres auteurs qui 
forment la societe par le haut en fonction du pouvoir du souverain puisqu il part de la 
famille pour arriver, par associations successives, jusqu a la communaute majeure, II est 
dans Fesprit federatif et se sert du contrat social qui unit a chacun des niveaux pour 
constituer cette echelle de groupements. 

B. La nature de TEtat 



Althusius est considere comme le createur de FEtat corporatif. Si le chef de famille est 
maitre chez lui il est en meme temps membre d'un compagnonnage de metier ou il subit 
une autorite, Ce groupe est commande par le chef de compagnie qui est elu par les 
membres de celle-ci et suit leur avis. Les communautes publiques sont commandees par 
un maire ou un chef qui est elu democratiquement et peut etre revoque par les citoyens. 
Chaque citoyen obeit aux lois qui sont faites par Fensemble parce qu il est fidele. Dans 
les provinces, le chef est etabli comme dans la cite et les etats qui rassemblent les repre- 
sentants peuvent revoquer le chef, meme $11 est recrute hereditairement, lorsqu il se 
comporte tyranniquement. A Fechelon superieur est FEtat qui est la communaute par- 
faite et dispose du jus majestatis. Dans FEtat comme dans les autres groupes, la souve- 
rainete appartient a la communaute. Le peuple est represente par des magistrats infe- 
rieurs qui eux-memes elisent le roi magistrat supreme et posent les termes du contrat 
qui peut entrainer, comme le pensent les monarchomaques, la deposition du roi qui ne 
le respecte pas. 

L'Etat que decrit Althusius est de nature democratique puisqu il y a delegation a tous les 
niveaux et que le peuple est a la base. Selection est assortie d une possibilite de controle 
et eventuellement de sanction. Cette technique du contrat inspirera Rousseau mais celui- 
ci aboutira a un pouvoir totalitaire parce que la delegation de pouvoir est totale et 
qu aucun controle nest organise. 
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Section 5 

Jean Bodin 

Jean Bodin (1530-1596) est angevin. II a fait des etudes de droit et se met en evidence aux 
etats generaux de Blois en 1576. Avocat, il mene une carriere politique mediocre mais il a 
une activite intellectuelle considerable. II est juriste de formation mais aussi historien et 
economists Comme d'autres auteurs de la Renaissance, il est attire par la magie (Demono- 
manie des sorciers, 1580) mais son ceuvre la plus importante est les Six livres de la Republique 
( 1 576) qui est une somme juridique et politique dans laquelle il fonde la theorie de la sou- 
verainete et fixe les moyens du developpement de la France. Cet auteur passa par une longue 
phase d oubli avant d'etre reconnu comme un des grands penseurs politiques francais. 



§1 - La notion de souverainete 

Quand Bodin parle de souverainete, il entend ce mot au sens romain de chose publique. 
C'est Tequivalent de notre Etat : « La Republique est un droit, gouvernement de plu- 
sieurs menages et de ce qui leur est commun, avec puissance souveraine. » Cest l'exis- 
tence de la souverainete qui est determinante. 

1. Les caracteres de la souverainete 

L element essentiel est d'etre sans limite. Elle est perpetuelle et absolue. Si son origine 
se trouve sans doute dans la communaute, etant donne quelle est attribute aux gouver- 
nants, c'est toujours sans retour ni restriction. Elle se manifeste par le pouvoir de « don- 
ner et de casser les lois ». Le souverain est place au-dessus des lois puisqu il les fait et qu'il 
peut les modifier selon le besoin. 

2. La souverainete Internationale 

Dans le domaine des relations internationales, on peut parler de souverainete lorsque le 
roi peut faire la guerre et la paix de sa propre volonte sans demander d'autorisation 
a quiconque. 

3. La distinction de la souverainete et de la propriete 

La notion de souverainete est distincte de celle de propriete. Bodin n admet pas que rou- 
tes les choses soient la propriete du souverain. II est au contraire oblige de respecter la 
propriete d'autrui car ce serait commettre un abus et non pas manifester sa souverainete. 



§2 - Les diverses formes d'Etat et de gouvernement 

Bodin opere une classification selon les modalites d'appartenance de la souverainete 

A. LEtat monarchique 



C'est « une sorte de republique en laquelle la souverainete absolue git en un seul 
prince ». II faut quune personne decide souverainement sans avoir de compte a rendre 
a aucune personne, individu ou corps. La monarchie peut revetir plusieurs formes : 
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a) elle peut etre tyrannique quand « le monarque meprise les lois de la nature, 
abuse des personnes libres comme des esclaves et des biens des sujets comme des 
siens » ; 

b) elle peut etre seigneuriale, ce qui etait sans doute la premiere forme de la 
monarchic car elle est le plus souvent le resultat de la conquete et c'est la raison pour 
laquelle le pouvoir y est domestique et non pas politique ; 

c) elle peut etre royale et legitime et ce caractere se manifeste par sa sou- 
mission a la legalite alors que la tyrannie meprise la loi : « les sujets obeissent aux lois 
des monarchies et les monarques aux lois de la nature et que demeurent la liberte 
naturelle et la propriete des biens aux sujets. » 

On remarque que la royaute est etrangere k toute idee de patrimonialite. 

B. L'Etat aristocratique 



C'est « cette forme de republique ou la moindre partie des citoyens commande au 
surplus, en general par puissance souveraine ; et sur chacun des citoyens en parti- 
culier. En quoi, elle est contraire a 1'Etat populaire, ou la plupart des citoyens comman- 
dent a la moindre en nom collectif ». Contrairement a Aristote, il ne fait mention ni du 
merite ni de la richesse de ceux qui commandent. 

L'Etat aristocratique peut revetir plusieurs formes : 

a) le gOUVernement aristocratique dans lequel les places sont reservees aux 
membres de la noblesse et ou existe une inegalite fondamentale dans la repartition 
du pouvoir> de la richesse et de la vertu ; 

b) le gOUVernement royal dans lequel l'aristocratie prend figure de princi- 
paute, comme cela se produit notamment en Allemagne ; 

c) le gOUVernement populaire car il est possible qu'il y ait une participation 
populaire dans un groupement aristocratique. 

C. L'Etat populaire 



C'est TEtat dans lequel « la plupart du peuple ensemble commande en souverainete au 
collectif et a chacun de tout le peuple en particulier ». La majorite gouverne la minorite 
et tous les citoyens individuellement. Elle est caracterisee par la participation mais Bodin 
ne fait aucune mention de la pauvrete de ceux qui commandent. 

Bodin est tres eloigne de cette forme de gouvernement qui peut se presenter diversement. 

a) Le gOUVernement populaire dans lequel il y a participation egalitaire aux 
charges et a la richesse et ou est appliquee une stricte egalite sans consideration des 
qualites et des circonstances. 

b) Le gOUVernement royal est celui dans lequel il y a un chef dont Pautorite 
reside dans le peuple. 

c) Le gOUVernement aristocratique qui se caracterise par le gouvernement 
du petit nombre. Bodin distingue selon que le gouvernement est exerce par un grand 
corps ou Senat dont les membres occupent tous les postes de commandement et celui 
dans lequel c'est la bourgeoisie qui detient toutes les places. 
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§3 - La monarchie absolue est la meilleure forme 
de gouvernement 

Bodin considere que la monarchie est la meilleure forme de gouvernement. II n appuie 
pas son raisonnement sur le droit romain ni non plus sur une investiture divine mais 
seulement sur des arguments logiques et historiques. 

A, La justification de la monarchie 



A l'origine, seul le pere de famille avait une autorite. Puis ce fut Installation de la 
monarchie seigneuriale et enfm celle de la monarchie royale. La monarchie est la 
meilleure forme de gouvernement pour plusieurs raisons : 

- pour des raisons naturelles car le principe d unite domine la nature ; il y a un 
Dieu, un pere, un soleil, etc. ; 

- pour des raisons pratiques, car Theredite est un gage de continmte et done de 
reussite ; le monarque n ayant rien a craindre pour lui-meme et ses successeurs choisit 
les conseillers les plus sages. 

B. Les caracteres de la monarchie 



Elle doit £tre absolue mais non pas arbitraire. Le roi ne peut pas gerer son royaume 
comme sa propriete. II ne peut pas aliener les biens de la Couronne et il doit respecter la 
propriete des citoyens. Si le Parlement n'a aucune sorte de souverainete il est le gardien 
de la propriete. 

Bodin est le defenseur du caractere absolu de la monarchie au terme d'une analyse 
scientifique. Cest egalement un precurseur car il ecarte le probleme religieux qui doit 
etre exclu de toute discussion publique. Cette idee de souverainete devait etre reprise par 
de nombreux auteurs et Bodin a defini des notions qui conservent encore leur valeur. 
Le caractere tres technique et erudit de ses developpements a decourage beaucoup de 
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L'absolutisme triomphant au xvii e siecle 



Le xvir siecle est marque par le triomphe de Tabsolutisme dont les bases avaient ete 
posees au cours du siecle precedent, lorsque le pouvoir et la morale ont ete dissocies et 
que les nouvelles theories de la souverainete ont ete elaborees. Si cette tendance est domi- 
nante cela ne signifie pas qu elle soit exclusive ; on constate l'apparition d'un courant qui 
concilie le pouvoir absolu et le progres social. 



Section 



Hobbes 

Thomas Hobbes (1588-1679) est ne en Angleterre dans une famille de clercs. II vit dans 
une Angleterre dechiree. La revolution eclate en 1642 et la meme annee, Hobbes publie 
son De cive. Cest en 1651, apres la decapitation de Charles I er et alors que Cromwell 
gouverne l'Angleterre, que Hobbes publie son celebre Leviathan. 

Thomas Hobbes connut la peur durant toute sa vie : « La crainte et moi sommes freres 
jumeaux. » Ceci fait reference au fait qu il soit ne avant terme a la suite de la crainte que 
sa mere avait eue lorsque Farrivee de la Grande Armada, sur les cotes d' Angleterre, fut 
annoncee. Craintif, il voulut donner la paix aux hommes. Il fut desireux de defendre 
Findividu qui lui paraissait etre le fondement de la societe et, pour ce faire, voulait confier 
le pouvoir a un souverain tout-puissant. 

Hobbes est marque par F esprit du siecle et adopte le rationalisme. Il est attire, comme 
Descartes, par les etudes de geometric II ne cherche pas la finalite des phenomenes mais 
s'efforce de trouver des relations stables qui existent entre eux et de decouvrir les rela- 
tions de cause a effet. II considere le monde comme une immense machine dont les 
individus sont les rouages et cherche le moyen pour trouver le meilleur amenagement 
possible. 



§1 - L'lNDIVIDU COMME FONDEMENT DE LA SOCIETE 

L'individu constitue la realite fondamentale. L'homme raisonne dans son cadre indivi- 
duel, il cherche sa fin en lui-meme et s'oriente par sa propre volonte. Hobbes ne pense 
pas, comme Aristote, que Thomme se realise dans la societe et qu il soit un animal poli- 
tique. La societe n'est pas une donnee de la nature mais une oeuvre artificielle et abs- 
traite. L'homme vit en societe, non pas pour trouver son epanouissement personnel, 
mais pour obtenir la satisfaction de ses interets. 

Pour Hobbes, Thomme n est pas altruiste mais foncierement ego'iste. II defend un indi- 
vidualisme pessimiste et ferme. 

La societe nait de ia cruaute de chaque homme envers les autres. Dans l'etat de nature 
les hommes sont en guerre permanente les uns contre les autres et chacun doit constam- 
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ment defendre ses droits et sa vie sous peine de mourir ou d'etre soumis. L'homme est 
un loup pour Phomme (« Homo homine lupus »). 

Hobbes ne croit pas a l'existence d'un droit naturel. II ne donne aucune garantie reelle 
aux hommes parce que personne n'est sur que l'autre respecterait ses prescriptions. 



§2 - La formation de l'Etat 

i 

Dans l'etat de nature I'homme a un droit absolu sur lui-meme comme sur les choses. 

Comme chacun est egal aux autres, des contestations et des guerres resultent de cette 
situation. 

La loi naturelle decouverte par les hommes entraine un changement. La loi naturelle est 
« un precepte ou une regie generate decouverte par la raison et qui defend d'une part, de 
faire ce qui peut detruire la vie ou entraver les moyens de sa preservation, d'autre part, 
de negliger de faire ce par quoi Ton pense que sa vie peut etre preservee ». L'homme fait 
une proposition de paix aux autres hommes qui consiste dans les termes suivants : « Ne 
faites pas aux autres ce que vous ne voudriez pas que Ton vous fit. » L'homme devient 
social par egoisme, par desir de se defendre et au resultat d'un calcul. Comme on le voit, 
la societe nest pas naturelle. 

L'Etat est cree pour obtenir la paix. L'homme abandonne les droits et libertes qu'il avait 
dans la nature, mais qu'il lui fallait defendre sans cesse, pour jouir tranquillement de sa 
vie et des droits qu on lui donne. Chaque partie respecte le contrat social qui est la condi- 
tion de son propre bonheur. Pour que l'ordre soit assure il faut que tous les hommes 
renoncent immediatement et irrevocablement aux droits qu'ils avaient dans la nature et 
qu'ils les confient a l'Etat. Tous les hommes sont lies entre eux mais aussi avec l'Etat et 
cette situation commande la nature de l'Etat. 



§3 - La nature de l'Etat 

Hobbes donne le nom de Leviathan, qui est tire de FAncien Testament, au nouvel etre ne 
du contrat passe entre les hommes. La representation de cet etre qui symbolise le pouvoir 
etait donnee dans le frontispice du Leviathan; c'est une sorte de geant dont le corps etait 
forme de myriades d'etres humains agglomeres et qui tenait dans une main la crosse de 
Teveque et dans l'autre Tepee, symboles des autorites spirituelle et temporelle. 

L'Etat possede la souverainete absolue (imperium absolutum). Elle est indispensable 
pour que l'Etat soit capable de maintenir la paix entre les hommes. Il ne doit etre soumis 
a aucune loi exterieure ni a aucune obligation interieure, quelle soit temporelle ou reli- 
gieuse. 

Le droit n'est pas destine a limiter les pouvoirs de l'Etat. Le droit est cree par l'Etat. 
Hobbes ecarte toute reference a la morale ou au droit naturel, la seule chose qui compte 
est la volonte du souverain : « Ce n'est pas un larcin que d'^ter simplement a quelqu'un 
ce qu'il possede, mais bien quand on ote a autrui ce qui lu: appartient. Or c'est a la loi 
civile de determiner ce qui est a nous et ce qui est a autrui. » 

La propriete n'est pas non plus anterieure a l'Etat et elle ne lui est done pas opposable. 
C'est le souverain qui confere la propriete. C'est lui qui est le veritable propri£taire de 
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Fensemble des biens et qui en concede Fusage aux hommes pour un temps et un but 
determines. Cette possession incomplete est preferable a ce qui etait dans Fetat de nature 
ou les hommes avaient Fimpression d'avoir des droits, mais c'etait une illusion, alors que 
le droit d'usage consenti par le souverain est intangible et protege. 

II appartient au souverain de dire quelle est la religion qui est convenable pour les 
hommes. II est une autorite a la fois civile et religieuse. Cette religion que dicte le souve- 
rain ne « vise pas a une verite incontestable mais a la paix ». La constitution en societe 
civile a enleve aux hommes le droit d' interpreter eux-memes les Ecritures, comme c'etait 
le cas dans la religion reformee, c'est au souverain qu'il revient de dire Interpretation 
orthodoxe. En matiere religieuse, Hobbes fait une distinction entre la croyance interieure 
qui interesse seulement Dieu et les manifestations exterieures du culte qui relevent de la 
societe et done du souverain. Le souverain doit egalement trancher en matiere artistique 
ou scientifique. 

Conclusion 

Hobbes est le fondateur de 1'Etat totalitaire. Tout appartient au souverain et aucune 
limite n'affecte son pouvoir. II n'a comme obligation que d'assurer la paix sociale et sa 
domination est juste puisqu elle a ete acceptee par les hommes lorsqu ils ont renonce a 
leurs droits naturels entre ses mains. 






Les absolutistes franca is 

M 

La France s'est illustree dans le mouvement assez general qui se developpe en Europe 
en faveur de Fabsolutisme. Dans ce pays, plusieurs facteurs concourent a Fetablissement 
et au renforcement de Fabsolutisme : les desordres des guerres de religion ont donne aux 
Francais le gout de la paix et du calme ; la haute noblesse qui etait un facteur de limitation 
du pouvoir royal perd de son influence; FEglise elle-meme est favorable au renforce- 
ment des pouvoirs du roi apres avoir ete longtemps en concurrence avec lui. L'opinion 
publique est convaincue que Paccroissement des pouvoirs du roi, qui se fera au detri- 
ment des prerogatives feodales qui deviennent insupportables, lui sera favorable. Ce 
mouvement est soutenu par des philosophes politiques qui en font la theorie et par des 
hommes politiques qui le mettent en ceuvre. 



§1 - Cardin Le Bret 

Les juristes ont grandement contribue au developpement de Fabsolutisme car ils ont 

donne, en s'appuyant principalement sur le droit romain, les fondements juridiques de 
Fextension des pouvoirs du roi. Cardin Le Bret est de ceux-la avec d'autres comme Loy- 
seau, Savoron ; son ceuvre est importante parce qu'il fait une synthese des idees et theo- 
ries politiques de son temps et ne se contente pas de mener une polemique. 

Cardin Le Bret (1558-1655) est un juriste qui a vecu sous le regne de six rois et a travaille 
avec quatre d'entre eux. II est Fauteur de De la souverainete des rois (1632) qui est son 
ceuvre la plus importante. 
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A, L'origine de la souverainete 



Le roi exerce le pouvoir en vertu d'un droit qu'il tient de Dieu. A Forigine, la souverai- 
nete appartenait au peuple puis Dieu l'a donnee au roi. Le peuple ne peut plus la reven- 
diquer puisque la donation faite par Dieu est definitive. 

L'origine de la souverainete explique que le roi ne releve que de Dieu dans Texercice de 
son pouvoir. 11 n est soumis a aucune limitation ni a Tinterieur de son royaume dans ses 
relations avec le peuple et les grands ni a Pexterieur a Pegard du pape ou de Fempereur. 

B. [.'expression de la souverainete 

1 N «**— | „ p, ■ ^ 



Cardin Le Bret analyse les manifestations de la souverainete. 

a) Le pouvoir legislatif est l'element le plus important. Seul le roi peut faire des 
lois nouvelles et modifier les lois anciennes. 

b) Le pouvoir executif se decompose en plusieurs attributions : 

- le droit de nomination des fonctionnaires appartient au roi (Le Bret est oppose 
a la venalite et a Pheredite des charges qui limitent implicitement les pouvoirs du 

roi) ; 

- le pouvoir financier est tres etendu puisque le roi peut lever des impots sans 
aucune limitation de la part des etats generaux ou des parlements ; 

- le pouvoir de police appartient exclusivement au roi et non plus aux seigneurs 
feodaux, les cours souveraines n inter viennent que si le roi le veut bien ; 

- le droit de cr6er des services publics, divers et domaniaux, et le droit de mener des 
relations internationales est reconnu au roi. 



C. Le caractere absolu du pouvoir royal 



a) Le roi est seul titulaire de la souverainete 

Les etats generaux sont admis car ils ne portent pas atteinte a la souverainete du roi. 
lis ne peuvent donner que des avis consultatifs qui nengagent pas le roi, Le Bret n'est 
pas favorable aux ordres privilegies. II estime que la noblesse doit etre ouverte et ne 
doit exercer que des charges honorifiques. Le clerge doit avoir une situation presque 
identique a celle du reste de la population. Les parlements ont un role strictement 
technique et ne peuvent pas prendre de decisions politiques qui empieteraient sur le 
pouvoir royal. 

b) Le pouvoir du roi est illimite 

L'existence d*un droit de propriete est reconnue. Le Bret rejette l'idee selon laquelle 
le roi serait le proprietaire de toutes choses et les sujets seulement possesseurs. Nean- 
moins > le droit de propriete est limite par Texistence de cas d'expropriation pour 
utilite publique. 
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Conclusion 

La construction de Le Bret donne un roi absolu qui peut tout faire. Meme les privileges 
accordes aux seigneurs, villes, provinces ou corporations ne lui semblent pas etre des 
obstacles insurmontables. II ose les attaquer ; les privileges n existent que parce que le roi 
le veut bien et quil les maintient, il pourrait les supprimer. Cette doctrine contribua a 
l'etablissement de la monarchie absolue en France. 



§2 - Richelieu 



A. Elements de biographie 



Le cardinal de Richelieu (1585-1642) est un homme d'Eglise qui devint homme d'Etat et 
eut une influence politique considerable comme ministre d'abord, puis Premier ministre 
de Louis XIII. Ce n'est pas un theoricien politique mais un homme d'action qui a mis 
ses idees en ceuvre et en a consigne certaines dans une correspondance considerable et 
trois ouvrages : Les instructions que je me suis donnees pour me conduire a la com; Les 
maximes d'Etat, Testament politique; Le testament dont Tauthenticite a ete longtemps 
contestee mais qui est aujourd'hui admise. Le testament est Pceuvre la plus importante 
parce quelle est le condense de la politique que Richelieu veut proposer au futur roi. 

B. La raison d'Etat 



Elle est une notion essentielle dans la pensee de Richelieu. Ce n'est pas seulement une 
notion rationnelle, c'est aussi une illumination, une intuition que les grands esprits 
peuvent avoir. Lorsqu on la connait, il ne faut pas s'en laisser detourner sous quelque 
pretextes que ce soit. 

Bien qu homme d'Eglise, Richelieu est un admirateur de Machiavel. Il admet que Pes- 
sentiel pour un roi soit d'etre puissant parce que c'est la condition de la bonne marche 
du royaume, de la securite et du bonheur des sujets. 

Pour appliquer la raison d'Etat, il faut que le roi se mefie constamment de ses emporte- 
ments et de ses passions qui pourraient etre dangereux pour PEtat. 

C. Le pouvoir absolu du roi 



Il faut que le roi gouverne et qu'il le fasse seul : « Un seul pilote au timon. Rien de plus 
dangereux que diverses autorites egales en l'administration des affaires. » Il est necessaire 
de supprimer tout ce qui peut faire obstacle ou concurrence au pouvoir du roi. 
Richelieu est oppose aux etats generaux qui sont dangereux car les doleances exprimees 
entrainent une perte de respect pour le roi. lis ne servent a rien car il n est pas utile de 
connaitre les maux qui existent si Ton n'a pas la volonte de les corriger. La reunion des 
£tats generaux est seulement une cause de depenses importantes pour les communautes 
qui les elisent Le reproche majeur est que les etats generaux ne connaissent jamais le bien 
car dans les grands rassemblements que sont les etats generaux le nombre des esprits fous 
etant plus eleve que celui des sages aucun bon resultat ne peut en sortir. 



D. La theorie du ministerial 



C'est Pelement le plus important et le plus original de la pensee de Richelieu. Le roi n'a 

pas les moyens humains de tout faire par lui-meme. II faut par consequent qu il s'entoure 
de conseillers (4 au maximum) dont un sera le principal et gouvernera pour respecter le 
principe de Funite du commandement. 

C'est le roi qui determine la politique et le Premier ministre qui Papplique. Ce systeme 
du Premier ministre est preferable aux autres car il est plus facile au roi de choisir 
quelqu un qui a les qualites necessaires pour exercer cette fonction que d'en choisir plu- 
sieurs. Une fois qu il Pa choisi, le roi doit maintenir le Premier ministre. II doit y avoir 
une confiance reciproque entre les deux hommes. Richelieu donne, dans son Testament, 
les conditions pour que le systeme fonctionne bien : 

- le roi doit temoigner sa confiance au premier ministre ; 

- le roi doit laisser les ministres donner librement leurs avis et les convaincre qu'ils 
nont rien a craindre pour les avis donnes ; 

- le roi doit recompenser ses ministres parce qu'il « y a peu de gens qui aiment la 
vertu toute nue » ; 

- il faut que le roi soutienne ouvertement ses ministres et qu il les protege contre la 
calomnie que Fexercice de leurs fonctions suscite. 

Conclusion 

Richelieu donne davantage les principes qui expliquent son attitude qu'il enonce une 
theorie dont il souhaite Implication. Politique autoritaire il se devoue a la chose 
publique. Pessimiste, il professe un certain mepris pour le peuple qui « comme les 
mulets qui, etant accoutumes a la charge, se gatent par un repos plus long que par le 
travail ». La noblesse n'a de place que parce qu elle fait la guerre mais elle doit etre etroi- 
tement soumise au roi. Quant au clerge, il est indispensable et doit aider le roi. Les 
conseils que Richelieu voulait donner au futur roi ne furent pas entendus puisque 
Louis XIV gouverna sans Premier ministre. 



§3 - Bossuet 



A. Elements de biographic 



Bossuet (1627-1704) est un homme d'Eglise, eveque de Condom, puis de Meaux, qui est 
appele en 1670 pour devenir le precepteur du dauphin. Il prepare plusieurs ouvrages qui 
doivent servir a Teducation de P enfant royal mais, derriere cet objectif immediat, il y a la 
volonte de faire de la theorie politique et de justifier le caractere absolu de la monarchic 
qu il souhaite. II polemique egalement contre les protestants pour combattre leurs theses 
theologiques et leurs ambitions politiques. II est egalement connu comme un grand 
orateur sacre dont les sermons sont des oeuvres litteraires. Ses principales oeuvres sont ; 
La politique tiree des propres paroles de VEcriture sainte et Le discours sur Fhistoire univer- 
selle publies entre 1670 et 1780 pour 1'education du dauphin; Histoire des variations des 
eglises protestantes (1688) ; Avertissement aux protestants sur les lettres du ministre Jurieu ; 
Relations sur le quietisme (1698). 
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C'est dans La politique tiree des propres paroles de VEcriture sainte que se trouve Fessentiel 
de sa pensee politique. 

B, lorjgine des Etats 

• Dieu est a Forigine et au terme de toute organisation sociale : « Nous voyons done la 
societe humaine appuyee sur des fondements inebranlables : un meme Dieu, un meme 
objet, une meme fin, une origine commune, un meme sang, un besoin mutuel tant pour 
les affaires que pour les douceurs de la vie. » 

• L'unit£ originelle a ete brisee par les passions. La societe humaine est envisagee par 
Bossuet sous deux angles : tout le genre humain comme une meme famille ; les nations 
ou peuples composes de plusieurs families particulieres ayant chacune leurs droits, 

• Le territoire sert de base k la nouvelle division : « La terre qu on habite ensemble sert 
de lien entre les hommes et forme Funite des nations. » Cette societe partielle porte le 
nom de societe civile ou d'Etat. L'Etat est une societe d'hommes unis ensemble sous le 
meme gouvernement et sous les memes lois. 

C. La necessity du gouvernement 



• Un gouvernement unique est indispensable parce qu il est d'origine divine. Comme 
Hobbes, Bossuet pense que Fautorite permet aux hommes de renoncer a Fusage de la 
force. L' existence de Fautorite assure la permanence de Ffitat alors que les hommes sont 
mortels. 

• L'obeissance est indispensable parce que Fautorite est d'origine divine. Le chemine- 
ment est le suivant : a Forigine des temps, Dieu exerca directement Fautorite sur le 
monde ; puis ce fut la phase du gouvernement patriarcal avec un groupe de famille sou- 
mis a Fautorite d'un ancien (Abraham) ; enfin vinrent les rois parce que la conscience 
des bienfaits du gouvernement patriarcal incitait a rassembler plusieurs groupes sous 
Fautorite d'un roi qui leur tient lieu de pere. 

Bossuet constate que toute autorite se trouve a Forigine dans le peuple car on ne trouve 
que 1'anarchie a Forigine. Le pouvoir se fonde sur la conquete et non sur le consentement 
des peuples. 

• Bossuet fait Fapologie de la soumission au gouvernement. Tous les textes sacres 
demontrent Fobligation de servir sa patrie au risque de sa vie. Il faut servir sa patrie 
comme le prince le veut : « Le respect, la fidelite et Fobeissance qu'on doit aux rois ne 
doivent etre alteres par aucun pretexte. » 

P. La monarchic comme meilleur gouvernement 



II accepte toutes les formes de gouvernement mais manifeste sa preference pour la 
monarchic car : 

- elle est le gouvernement naturel puisquelle trouve son fondement dans Fempire 
paternel, le roi etant le pere de son peuple ; 

- c'est le gouvernement le plus ancien dont on trouve des exemples dans Fhistoire 
de tous les peuples ; 
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- c'est le gouvernenient de droit commun ct Bossuet constate quelle a tendance h $c 
d£veiopper & son cpoque alors que la rep oblique convicnt sculement aux pctits fitats 
(cantons subses, villes allcmandes ou italiennes) + 

La monarchie est un module de stability dans la rnesure oil el]e est h£reditaire. La regie 
de f heredity fait que le roi smteresse a son royaume comme h lui-m£me et il Tent ret icnt 
parce qu'ti sait que ses enfants Tauront. 

E. La monarchie doit etre absolue 



u > 



Bossuet exalte la grandeur des rois et le caractere sacrt de lour personne : « Vous etes des 
dieux, c'est-^-dire que vous avez dans votre autorit£, vous portez sur votre front un 
caractere divin, » 

Le pouvoir doit £tre absolu car « s'il y a dans un £tat quelque autorite capable d J arr£ter 
le cours de h puissance publique et de Tembarrasser dans son excrcice personne n est en 
stiret^a* 

Si Tautoriti est absolue eile doit £tre paternelle et raisonnabie; paternelle parce que le 
roi doit essayer de satisfaire les besoins du peuple et raisonnable c'est-a-dire conforme a 
la raison classique et £trang£re aux passions. Le roi gouverne seion les lois et non pas en 
suivant son caprice. 

Le roi est tenu de respecter la religion mais cela ne veut pas dire qu'il doive etre soumis 
aii dergt Bossuet fait adopter a Tassemblee du clerge en 1682 « que tes rois et les souve- 
rains ne sont soumis A aucune puissance ecd£siastique.„ dans les choses temporelles„. ». 
Le roi doit £galement respecter la propriety privee qui est intangible. 

Bossuet donjiait unc justification theorique k la pratique du pouvoir que Louis XIV avail 
^tabiie. 
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Le declin de l'absolutisme 




Entre 1680 et 1750, se situe ce que Paul Hazard a appele La crise de la conscience euro- 
peenne. Elle est caracterisee, sur le plan politique, par la mise en cause de Fabsolutisme 
et de la forme de societe sur laquelle il reposait. Les sources de cette contestation sont 
multiples. 

• Le jansenisme, qui est principalement un mouvement de nature religieuse, s'eleve 
contre Fabsolutisme en tant que cette forme de gouvernement suppose une centra- 
lisation administrative et une homogeneite religieuse qui met en danger les idees des 
membres du mouvement. II considere que la pratique de Fabsolutisme comporte des 
aspects moralement condamnables ; c'est F appreciation inexacte qui est faite de la valeur 
des hommes, le culte des heros qui est constant et au premier rang duquel se trouve celui 
qui est rendu a la personne royale. 

• Les aristocrates critiquent Fabsolutisme royal qui s'est construit sur leur propre 
abaissement car la grandeur du roi s'est faite sur Fabandon des privileges feodaux. En 
outre, le monarque absolu a transforme les grands seigneurs en courtisans et leur a 
enleve une partie de leur dignite. Fenelon, dans Les aventures de Telemaque et Vexamen 
de conscience sur les devoirs de la royaute, explique sa preference pour une monarchic qui 
ne soit pas absolue. Il estime que Faristocratie doit reprendre sa place dans FEtat et qu il 
faut realiser une decentralisation en creant trois series d'assemblees : les assemblies 
paroissiales ; les assemblies provinciales et les Etats generaux qui, au cours de reunions 
periodiques, donnent leur avis sur les questions les plus importantes du royaume. Dans 
la meme ligne mais avec des preoccupations differentes, le due de Saint-Simon considere 
que la noblesse doit occuper la premiere place dans FEtat. Dans ses Memoires et dans le 
Projet de gouvernement pour le due de Bourgogne, Saint-Simon recommande le retour aux 
anciennes coutumes, e'est-a-dire au gouvernement du roi en collaboration avec les 
Grands du royaume. 

• L'esprit rationaliste qui domine cette epoque condamne la monarchic absolue. Les 

progres de la science et Fimportance accordee a la logique font douter de la valeur de 
Fabsolutisme monarchique. 

Rene Descartes, qui ne veut admettre aucune chose pour vraie qua la condition qu on 
la connaisse evidemment comme telle, contribue au developpement d'une forme d'esprit 
qui ne peut evidemment s'accommoder du caractere divin du pouvoir royal qui explique 
son omnipotence. 

Un autre philosophe important de la meme epoque, Spinoza, critique les abus de Fab- 
solutisme politico-religieux : « Le grand secret du regime monarchique et son interet 
majeur est de tromper les hommes et de colorer du nom de religion la crainte qui doit 
les maitriser, afin qu ils combattent pour leur servitude, comme s'il s'agissait de leur 
salut. » Spinoza est un des fondateurs de la theorie moderne de la democratic Apres avoir 
ecarte la monarchic et Faristocratie, Spinoza vante les merites de la democratic qui est, 
a ses yeux, le regime le plus naturel. 
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• Cette periode est marquee par Poeuvre de nombreux auteurs, qui n'etaient pas a titre 
principal des auteurs politiques, comme Bayle ou encore Leibniz. Nous retiendrons les 
oeuvres des penseurs les plus importants dont Pinfluence a ete decisive et un mouvement 
qui s'est developpe dans toute PEurope et a montre Pinfluence des penseurs politiques 
sur les gouvernants, c'est-a-dire le despotisme eclaire. 



> Section 1 

John Locke 

§1 - Elements de biographie 

John Locke (1632-1704) est ne dans une famille puritaine, anglaise, de situation modeste. 
II se destine d'abord a la vie sacerdotale qui semblait convenir a un gar^on qui avait fait 
de bonnes etudes mais que Pabsence de fortune et de naissance empechait de mener une 
carriere brillante. Ensuite, il s oriente vers la medecine qu il exerce sans avoir, semble-t-il, 
obtenu le titre de docteur. Il devient Phomme de confiance de Shaftesbury qui occupe 
une place eminente dans le royaume mais a une vie politique a eclipse. II a egalement 
mene une carriere de genre diplomatique avec notamment des missions aupres de Pelec- 
teur de Brandebourg et en France. II est dans Pentourage de Guillaume et de Marie, 
princesse d'Orange, lorsqu ils entrent en Angleterre pour y occuper le trone. II trans- 
pose dans ses bagages les Deux essais sur le gouvernement civil que Pon denomme aussi 
Essais sur lepouvoir civil qui devaient connaitre un immense succes et faire la notoriete 
de John Locke. Cest le Second traitesur le gouvernement civil (1690) qui est fondamental 
dans son oeuvre. S'ajoutent a ce chef-d'oeuvre : VEssai sur Ventendement humain (1690) ; 
La Lettre sur la tolerance (1689) et Le Christianisme raisonnable (1695). 

Les circonstances dans lesquelles cette oeuvre a ete construite expliquent partiellement le 
succes quelle a connu. La situation de PAngleterre de la fin du xvir siecle est tres trou- 
bles Jacques II, roi catholique dans un pays ou PEglise anglicane est officielle, souhaite 
que ses coreligionnaires beneficient d'un edit de tolerance et trouvent leur place dans la 
nation. La majorite anglicane est effrayee de voir un catholique sur le trone alors que 
Louis XIV vient de revoquer Pedit de Nantes et pourchasse les protestants pour les forcer 
a se convertir. Ils craignent une alliance entre Jacques II et Louis XIV pour mettre fin au 
protestantisme en Angleterre. Les anglicans font appel a Guillaume d'Orange qui est 
stahouder de Hollande. II debarque avec ses troupes et chasse son beau-pere Jacques II 
du trone. Guillaume et sa femme Marie se voient proposer de devenir roi et reine s'ils 
acceptent les conditions qui leur sont proposees dans le Bill of Rights ; ils se prononcent 
positivement et montent sur le trone. John Locke, qui avait debarque avec eux, voit dans 
la procedure suivie la realisation du contrat entre le peuple et le gouvernant qui etait au 
centre de son interpretation de la construction de la societe civile et le fondement du 
pouvoir. 

John Locke est profondement marque par la philosophic rationaliste et le pragmatisme 
dominants a son epoque. II donne une place preponderante a Pentendement humain, a 
la raison humaine qui permet a Phomme de comprendre les phenomenes naturels et 
sociaux et d organiser sa vie. La raison montre que Findividu et la soctete sont indisso- 
lublement lies. La societe est faite d'individus et elle a pour fin d assurer le bonheur et 
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la paix des hommes. II faut done kisser jouer les mecanismes sociaux et economiques. 
Les hommes eleves selon les lois de la nature sont tout naturellement conduits vers l'har- 
monie sociale et le libre jeu des lois economiques doit permettre une adaptation de la 
production aux besoins. II est inutile de faire intervenir la coercition etatique et le 
liberalisme total s'impose. 

Appliquee a la question religieuse, la methode de Locke conduit vers une politique de 
tolerance. Dans ce domaine non plus il ne faut pas que l'Etat intervienne : « Tout le 
pouvoir du gouvernement civil n'a rapport qu'aux interets civils, se borne aux choses de 
ce monde et n'a rien a faire avec le monde a venir. » II faut laisser Findividu libre de se 
determiner religieusement et l'Etat n'a pas a intervenir pour venir au secours de ce que 
l'Eglise considere comme heretique. 

Locke propose une theorie du gouvernement qui est marquee par l'esprit rationaliste et 
liberal. 



§2 - L ETAT DE NATURE 

Comme Hobbes, Locke definit l'etat de nature mais il arrive a des conclusions tres diffe- 
rentes de celui-ci. 

1. L'etat de nature est la situation de l'humanite avant que toute organisation, meme 
rudimentaire, existat. C'est une collection d'individus. Contrairement a Hobbes, Locke 
pense que dans cette situation les hommes sont diriges par la raison. C'est par elle qu'ils 
connaissent la loi naturelle et qu ils s'y conferment sans difficulte. lis ont conscience 
qu'ils sont lies les uns aux autres car la raison « enseigne a tous les hommes, s'ils veulent 
bien la consulter, qu'etant tous egaux et independants, nul ne doit nuire a autrui par 
rapport a sa vie, a sa liberte, a son bien ». 

2. L'etat de nature est « un etat de paix, de bonne volonte, d'assistance mutuelle et de 
conservation ». Les hommes sont libres et egaux et la seule organisation qui existe est la 
famille car elle est une donnee de la nature. 

3. D'apres Locke, la propriete existait dans l'etat de nature. On se souvient que Hobbes 
estimait quelle n'etait apparue qu avec la constitution de la societe civile. Comment la 
propriete pouvait-elle exister? Il est difficile de demontrer le caractere naturel du droit 
de propriete car la terre a ete donnee par Dieu a tous les hommes. On peut neanmoins 
soutenir que Futilisation normale de la terre suppose qu'il y ait appropriation des fruits, 
qui entraine celle de la terre productrice. Ce qui est valable pour la terre Test pour les 
autres biens. Cette appropriation des biens ne donne pas naissance a des exces car chaque 
homme ne prend que ce qui lui est necessaire pour vivre avec sa famille. C'est, une nou- 
velle fois, la raison qui commande le comportement des hommes : « Autant d'arpents de 
terre que Fhomme peut labourer, semer, cultiver, et dont il peut consommer les fruits par 
son entretien, autant lui appartient en propre. » 

4. L'etat de nature semble etre idyllique. Dans ces conditions, pourquoi les hommes 
voudraient-ils une autre organisation ? La raison principale se trouve dans le fait qu'il 
n'y a pas de syst^mes de sanction au cas de violation de la loi naturelle et que cela vicie 
fondamentalement l'etat de nature. En outre, du fait du developpement economique, on 
assiste a Papparition de la monnaie qui permet 1'appropriation de davantage de biens 
que Ton en a besoin. Des lors que la thesaurisation est possible, des inegalites appa- 
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raissent et se developpent. L'homme n est plus en paix car la protection de ses biens est 
mal assuree. II faut alors passer a la societe civile. 



§3 - Le pacte social 

L La volonte est creatrice du nouvel ordre social. Le pacte social fonde la societe civile 
et il est commande par le desir d'echapper a Finsecurite qui caracterisait l'etat de nature. 

Les individus abandonnent a la societe le droit natural de sanctionner personnellement 
les atteintes a leurs droits et situations : « Ce qui a donne naissance a une societe politique 
et qui Fa etablie, nest autre chose que le consentement d'un certain nombre d'homme 
libres capables d'etre representes... C'est cela et cela seul qui peut avoir donne commen- 
cement dans le monde a un gouvernement legitime. » Le pacte social est necessaire pour 
assurer la defense de la propriete privee et assurer le bien-etre des individus. 

2. La convergence des volontes, et non pas la force des armes, donne naissance a la 

societe civile. Cest une premiere difference entre Hobbes et Locke qui est importante. 
L'autre divergence entre les deux auteurs, reside dans le fait que, dans la theorie de Locke, 
Pindividu renonce seulement a une partie de ses droits pour assurer sa securite et non 
pas a la totalite de ceux-ci, comme l'explique Hobbes. L'homme n'abandonne ses droits 
que parce qu'il obtient en echange des avantages qui sont proportionnels aux sacrifices 
consentis. Le champ d'action du pouvoir politique ne s'etend qu a ce qui est necessaire 
pour parvenir au but de la societe. La creation de la societe civile reduit, mais ne sup- 
prime pas, les libertes qui existaient dans Tetat de nature : « Le pouvoir de la societe ne 
s'etend pas au-dela du bien commun. » 

3. L'adhesion au pacte social est le plus souvent tacite. On adhere a une societe civile 
par sa presence sur le territoire concerne. Inversement, il est possible de rompre le contrat 
en emigrant dans un autre pays. 

4. Locke fit application de sa theorie pour expliquer l'accession au trone d' Angleterre 
de Guillaume d'Orange et de la reine Marie. Pour que le pouvoir soit legitime, il faut 
qu'il ait ete accepte par les citoyens ; ce fut le cas lorsque les Anglais accepterent le Bill of 

rights. 



§4 - La liberte comme recle de la societe civile 

Locke fait de la liberte le fondement de la societe civile et il deflnit les moyens permet- 
tant de la realiser. Le despotisme est ecarte car il causerait la negation du pacte qui a mis 
fin a Petat de nature. Un pouvoir absolu est concevable car les hommes peuvent renoncer 
a se faire representer et conceder tous les pouvoirs au souverain. Cette derniere situation 
est dangereuse car le respect des prescriptions du pacte est seulement garanti par la 
moralite du souverain, ce qui est souvent insuffisant. II est raisonnable d'etablir des 
institutions qui garantissent la liberte des individus. 

A. Le principe maioritaire 



Le corps politique est compose d'une collection de consentements individuels ; il n'y 
a done pas d'autre solution que de donner le pouvoir de decision a la majorite. Le 
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principe majoritaire est une technique et il n'a pas pour Locke la valeur quasi religieuse 
que lui donne Rousseau. La regie majoritaire est le seul moyen pratique pour assurer le 
gouvernement social sans imposer des obligations qui soient contraires au pacte social. 

B. La separation des pouvoirs 



Locke determine trois fonctions dans le gouvernement de la societe, qui correspondent 
a trois domaines : 

a) le domaine de la loi, que nous appellerions legislatif, qui donne lieu a Fela- 
boration de la disposition generale ; 

b) le domaine de I'application de la loi par l'administration et la justice qui 
ne correspond pas a la notion moderne de pouvoir executif parce qu'il est etroitement 
lie par le contenu de la loi et qu'il comporte egalement une place faite au judiciaire; 

c) le domaine des relations internationales, c'est-a-dire du pouvoir de trai- 

ter avec des puissances etrangeres, de declarer la guerre, de faire la paix et d'appliquer 

les regies du droit international. 
Apres avoir distingue les fonctions, Locke pose le principe selon lequel il serait dangereux 
pour la liberte des citoyens qu'elles fussent exercees par les memes personnes. Il faut 
absolument separer F&aboration des lois de leur execution. II faut que le pouvoir 
legislatif soit discontinu car il edicte des regies dangereuses pour la liberte et les droits 
des citoyens. Au contraire, I'application des lois et la conduite des relations internatio- 
nales sont necessairement continues. Locke accepte que ces deux derniers pouvoirs soient 
lies. 



§5 - Le pouvoir est limite par ses fins 

Le pouvoir est oriente vers la realisation dune fin qui le limite ; il s'agit de la protection 
de la liberte, de la vie et de la propriete. La consequence est que le souverain peut etre 
destitue lorsqu'il n execute pas les obligations qu'il a contractus. En outre, le peuple 
conserve une souverainete potentielle qui est activee lorsque le souverain ne respecte pas 
les lois de la nature : « Le peuple, en vertu d une loi qui precede toutes les autres lois 
positives et qui est predominante... s'est reserve un droit qui appartient generalement a 
tous les hommes sur la terre, savoir le droit d'examiner qu'il y a juste motif d'en appeler 
au ciel. » C'est une sorte de droit de resistance au pouvoir injuste et une justification de 
ce qui a ete fait en Angleterre en 1688. 

Conclusion 

Locke est le veritable fondateur de Pindividualisme liberal. II s'eleve contre l'absolu- 
tisme au nom de la protection de la defense de la personne humaine et de la propriete. II 
a donne a la bourgeoisie le fondement doctrinal qui devait lui permettre de realiser ce 
dont elle se sentait materiellement capable, c'est-a-dire de conquerir le pouvoir. L'in- 
fluence de Locke a ete considerable a son epoque. Il a inspire les mouvements d'eman- 
cipation et tout particulierement les constituants americains. Par contre, ses idees ont eu 
peu d'influence durant la revolution francaise. 



> Section 2 
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L'absolutisme eclaire 

Au xvm e siecle, une importante transformation de la situation sociale se produit dans 
toute FEurope ; les modes de pensee ont change, la bourgeoisie occupe une place de plus 
en plus grande au detriment de la noblesse et un net developpement economique se 
produit. La bourgeoisie, qui beneficie du progres technique et met en oeuvre des indus- 
tries nouvelles, etablit un lien entre ce qui est benefique dans le domaine economique et 
ce qui pourrait Petre pour l'organisation politique ; puisque la liberte permet de develop- 
per la production et d'augmenter les richesses, elle doit permettre d'ameliorer le gouver- 
nement des hommes, 

Plusieurs ecoles de pensee naissent au xviif siecle. Nous retiendrons ici celles qui sou- 
haitent une amelioration de Porganisation politique et sociale existante et non pas une 
transformation radicale de la societe. II convient d'amenager le pouvoir royal et de per- 
mettre une plus grande liberte. 



§1 - Voltaire 

Les idees politiques de Voltaire sont interessantes en raison du talent de Pauteur et parce 
qu elles expriment Popinion dominante de la bourgeoisie de Fepoque. Elles sont princi- 
palement exprimees dans Les Lettres anglaises (1734), Le Dictionnaire philosophique 
(1764), Candide (1759) et Les Commentaires sur V Esprit des his. 

• Voltaire est favorable a Pautorite. II considere qu elle est la garante de la liberte indi- 
viduelle. Lorsqu il parle de liberte, il pense davantage aux libertes civiles qu'a la liberte 

politique. II s'eleve d'ailleurs contre la tentative des parlements de faire des remontrances 
au roi et de se comporter comme un contre-pouvoir. Les parlements sont des juridictions 
dont les membres sont proprietaires de leurs charges et qui ne peuvent done pretendre a 
aucune representativite et done a un pouvoir quelconque. 

• Voltaire est un defenseur de la propriete quil considere comme un droit fondamental. 
II ne croit absolument pas a Tegalite qui lui semble impossible, parce que contre nature. 
II s oppose violemment aux idees de Rousseau exprimees dans son Discours sur Vinega- 
lite. II apparait comme un bourgeois qui se mefie du peuple car « quand la populace se 
mele de raisonner, tout est perdu » et il refuse de lui donner un enseignement. 

• II n'est pas satisfait par la monarchie absolue et il propose des reformes qui pour ne 
pas etre synthetiques n en sont pas moins importantes. Il lutte contre Pintolerance et 
Parbitraire royal sur lequel la police s'appuie. Il mit en oeuvre ses idees en agissant en 
faveur de Calas et du chevalier de la Barre, victimes de Tinjustice. 

• Pour eviter les exces, il faut que le souverain soit conseille, car ayant connaissance 
des erreurs et des exces, il sera en mesure de les corriger. II remplit ce role de conseiller, 
dans une certaine mesure, aupres de Frederic II de Prusse qui se disait son ami et qui 
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• Les idees politiques de Voltaire eurent une faible influence car elles etaient peu struc- 
tures. Par contre, ses idees philosophiques et Taction qu'il mena contre les injustices 
contribuerent a la constitution du ferment revolutionnaire. Ayant eleve le bon sens en 
systeme, il servit de maitre a penser a la bourgeoisie choquee par les exces du pouvoir 
royal et Taction, jugee negative, de la religion et des Eglises. 



§2 - Les encyclopedistes 

UEncyclopedie, dirigee par Diderot et d'Alembert, est un des monuments de Tactivite 
intellectuelle du xvnf siecle. Elle voulait rassembler Tensemble des connaissances dans 
tous les domaines de Taction et de la reflexion. C'est une oeuvre collective a laquelle les 
plus grands esprits du temps collaborerent. Les promoteurs de cette oeuvre n avaient pas 
de but politique affirme mais les idees du temps, qui etaient critiques de Tordre social et 
politique existant, s'y trouvent exprimees. Diderot, la cheville ouvriere de cette entreprise 
gigantesque, etait a la fois materialiste et moralisateur. La dominante politique est la 
recherche de la stabilite qui doit permettre d'assurer le bonheur de Phomme et de 
garantir la propriete qui est jugee fondamentale. La liberte politique est presentee 
comme un bien souhaitable mais elle est reduite au minimum qui consiste dans « cette 
tranquillite d'esprit qui procede de Topinion que chacun a de sa surete ». 



§3 - Le despotisme eclaire 

C'est une experience de gouvernement qui prevalut en Europe entre 1750 et 1790. Le 
despotisme eclaira et fut applique dans la plupart des pays europeens : la Prusse de Fre- 
deric II ; TAutriche de Joseph II ; la Russie de Catherine II ; TEspagne de Charles III ; le 
Portugal du marquis de Pombal ; la Suede de Gustave III ; le royaume des Deux-Siciles de 
Ferdinand IV et Tanucci; le duche de Parme; la Toscane de Pierre-Leopold. 

A. La rencontre des souverains et des philosophes 



La philosophic des annees 1750 fut marquee par de grands changements. Elle fut domi- 
nee par le rationalisme selon lequel la raison doit etre appliquee a toutes les choses car 
elle est la condition du progres. Les philosophes acquirent un tres grand prestige qui 
s'etendit a toute TEurope ; la diffusion des idees des philosophes, souvent Fran^ais, fut 
rendue possible par le fait que toute T&ite cultivee de TEurope parlait le fran^ais ; le 
changement etait considere comme bon en soi. 

On connait les relations qui unissaient Frederic II et Voltaire, Catherine II et Diderot et 
d'Alembert, par exemple. Les souverains, qui etaient des monarques absolus, sacrifiaient 
a Tesprit du temps en nouant des relations avec les auteurs celebres de Tepoque. lis 
aidaient les philosophes, leur accordaient des pensions et des honneurs et, en echange, 
attendaient d'eux quelquefois des conseils et toujours des louanges. Les philosophes 
ont ete d'une grande bassesse a Tegard des souverains qui les appreciaient et ces derniers 
les ont souvent employes comme agents de relations publiques. 



B. La monarchie e 
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Frederic II de Prusse semble etre le createur de Pideologie de la monarchie eclairee 
avecVAnti-Machiavel qu'il publia aide sans doute par Voltaire (1740). II faut distinguer 
le despotisme eclaire de la monarchie eclairee, qui etait preferee a Fepoque. La notion 
de despotisme etait alors considered comme s'appliquant uniquement aux regimes bru- 
taux et exotiques de FAsie et elle avait un sens pejoratif. Par exemple, le despotisme 
asiatique est la pire des formes de gouvernement pour Montesquieu. Cest seulement la 
monarchie, qui est un regime juste et modere, qui peut etre eclairee par la raison. 

La monarchie eclairee n'est pas un regime liberal. Elle comporte : une modernisation 
des moyens de gouvernement avec Fetablissement d une administration reposant sur le 
merite ; une meilleure organisation de Feconomie, et notamment de Fagriculture, avec la 
suppression des proprietes de main-morte de FEglise ; la mise en place de nouvelles tech- 
niques culturales ; le developpement de Finstruction, 

La monarchie eclairee est caracterisee par une lutte contre la place excessive occupee par 
les ordres religieux reguliers et seculiers. Certains ordres religieux sont interdits, leurs 
biens sont mis dans le commerce juridique, on leur enleve la gestion des lieux d'ensei- 
gnement et des hopitaux. Get anticlericalisme choqua beaucoup de contemporains. II ne 
s'agissait generalement pas d'athelsme mais seulement de la volonte de reduire la puis- 
sance de FEglise qui faisait ombrage a celle de l'Etat. 

La monarchie eclairee a permis une modernisation des systemes juridiques. Des 

codes sont etablis, de nouvelles juridictions sont creees, les peines sont humanisees et la 
torture est supprimee. Dans le domaine penal les idees progressistes de Beccaria sont 
appliquees. 

Conclusion 

La monarchie eclairee a certainement permis la realisation de progres dans Torganisation 
de la societe et de Teconomie. Elle est une illustration de Taction de la Republique des 
lettres sur le pouvoir politique mais aussi de Texploitation des ecrivains par les detenteurs 
du pouvoir. 



Section 3 



Montesquieu et la monarchie liberate 

Montesquieu est le fondateur du liberalisme fran^ais. II a fait une large synthese de la 
pensee politique, notamment de la Grece ancienne et de Rome et il Ta eclairee par Fana- 
lyse des societes de son temps. II est sociologue de la politique car il ne se contente pas 
de dire ce qu il conviendrait de faire a partir de principes poses a priori mais il analyse les 
contraintes qui pesent sur Torganisation des societes, determine les lois qui commandent 
leur fonctionnement et fixe des regies susceptibles d'assurer la realisation du gouverne- 
ment modere considere comme etant seul capable de permettre l'eclosion de la liberte, 
qui est Fobjectif principal. 
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§1 - Elements de biographie 

Charles de Secondat, baron de Montesquieu (1689-1755) est ne au chateau de La Brede, 
pres de Bordeaux. II fait des etudes chez les oratoriens et ensuite des etudes de droit. 

En 1714, Montesquieu devient conseiller au parlement de Bordeaux, puis president a 
mortier en 1716. II est considere comme un bon magistrat et s'attache serieusement a ses 
fonctions. II poursuit simultanement une ceuvre litteraire. II publie Les lettres persanes 
(1721), sans nom d'auteur, qui lui valent une grande notoriete car Fanonymat a ete perce. 
II manifeste dans cette ceuvre un sens aigu de F observation sociale et un humour rava- 
geur applique aux imperfections de la societe de son epoque. 

Le succes des Lettres persanes lui ouvre les salons litteraires parisiens ou il se rend souvent. 
II vend sa charge au parlement de Bordeaux pour se consacrer a son ceuvre litteraire. 
Contrairement a ce que faisaient la plupart des auteurs de son epoque, Montesquieu 
entreprend de longs voyages a l'etranger pour connaitre la realite de leur organisation et 
nourrir sa reflexion qu il veut globale. Il visite PAutriche, PItalie, la Hongrie, la Hollande 
et finalement FAngleterre. Au lieu de faire des relations de voyages, qui lui auraient assure 
a peu d'effort un succes certain, Montesquieu se retire a La Brede et travaille sur les 
documents amasses. II frequente regulierement les salons de Mme du Duffand, de 
Mme du Tencin et de Mme Geoffrin. II publie en 1734 les Considerations sur les causes de 
la grandeur et de la decadence des Romains, puis en 1748, V Esprit des his. Cet ouvrage 
connait immediatement un succes considerable. En 1750, il ajoute une Defense de V esprit 
des lois. 



§2 - Les divers types de regimes politiques 

Montesquieu ne se contente pas de faire une description des principes abstraits des 
formes de gouvernement. D'une part, il connait les oeuvres de theoriciens de la politique 
de l'Antiquite et s'inspire fortement de celle d'Aristote, d'autre part, il a etudie les condi- 
tions de l'exercice reel du pouvoir dans les pays qu'il a visites et cherche a mettre en 
evidence les principes communs a tous les regimes. Son ambition globalisante est expri- 
mee par la premiere phrase du premier livre du chapitre premier de VEsprit des lois en 
donnant sa definition des lois qui, a son avis, commandent la nature des phenomenes, 
notamment politiques : « Les lois, dans la signification la plus etendue, sont les rapports 
necessaires qui derivent de la nature des choses. » Montesquieu est considere comme un 
sociologue de la politique car il s'efforce d'etablir les relations entre les diverses formes 
de gouvernement et Penvironnement humain, social et naturel. 

A. Les trois types de regimes politiques _ 



1. Montesquieu considere qu'il y a trois types de regimes politiques qui sont la repu- 
blique, la monarchic et le despotisme. Pour les definir, il s'appuie sur les notions de 
nature et de principe du gouvernement. 

• La nature du gouvernement est ce qui le fait etre ce qu'il est, c'est-a-dire sa struc- 
ture et ses mecanismes. La nature du gouvernement depend du nombre des deten- 
teurs de la souverainete. Ainsi, la republique est le gouvernement du peuple en corps, 
ou d'une partie du peuple. La monarchic est le gouvernement d'un seul selon des regies 
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predeterminees. Le despotisme est le gouvernement dun seul agissant selon sa seule 
volonte. 

• Le principe du gouvernement est le sentiment qui doit animer les hommes soumis 
a un certain type de gouvernement pour qu il puisse fonctionner convenablement. Le 
principe de gouvernement s'exprime dans les lois civiles, les mentalites et Forganisation 
generate de la societe. 

2. Cette classification est inspiree par les idees d'Aristote mais differente de celle que 
le Stagirite proposait. Montesquieu confond dans une meme categorie la democratic et 
l'aristocratie, qu'Aristote distinguait, et il en fait des modalites de la republique. En outre, 
Montesquieu reintroduit partiellement la distinction aristotelicienne en traitant separe- 
ment des republiques aristocratiques et des republiques democratiques. La monarchic 
dont traite Montesquieu est differente de celle qu'Aristote prenait en compte. II definit 
la monarchic en fonction de la pratique de son temps : « Le monarque est la source de 
tout pouvoir politique et civil, mais il n'absorbe pas toute la puissance, car il est de la 
nature de la monarchic d'avoir des pouvoirs intermediaires, subordonnes et dependants 
qui empechent la volonte momentanee et capricieuse d'un seul et qui assurent la conti- 
nuite et la fixite des lois fondamen tales. » 

3. Chaque gouvernement est caracterise par un principe. 

• La vertu est le principe de la republique. II ne s'agit pas de la vertu chretienne mais 
d'un sentiment qui est proche de la virtu romaine. Elle peut etre assimilee au civisme en 
ce qu'il comporte de devouement a la chose publique, de volonte d'assurer la grandeur 
de la collectivite. Cette vertu implique Pegalite devant les charges et les honneurs, la 
frugalite et le sens de la fraternite. Comme a Rome au temps de la republique, la purete 
des mceurs est valorisee. 

• L'honneur est le principe de la monarchic « L'honneur, en effet, nous dicte que jamais 
le principe ne doit nous prescrire une action qui nous deshonore parce quelle nous 
rendrait incapable de le servir. » L'honneur suppose une societe hierarchisee : « La 
monarchic suppose des preeminences, des rangs, et meme une noblesse d'origine. » On 
remarque que ce qui est bon pour la republique est en contradiction avec ce qui est bon 
pour le fonctionnement harmonieux de la monarchic : « Dans la monarchic, la politique 
doit faire de grandes choses avec le moins de vertu qu elle peut. » 

• La crainte et le principe du despotisme. II faut que le peuple se soumette au pouvoir 
dont il connait la violence. Il suppose une societe egalitaire dans la soumission au des- 
pote. 

B. Les liens entre le regime politique et son environnement 



Montesquieu etablit un lien entre le regime politique et Tenvironnement dans lequel il 
fonctionne. Aristote avait envisage cette dimension de Fanalyse politique mais Montes- 
quieu lui donne une force nouvelle. 

1. [.'influence du milieu geographique 

Elle correspond a la celebre theorie des climats developpee par Montesquieu. Il fait une 
distinction entre les pays chauds et les pays froids. C'est le climat qui commande les 
attitudes des hommes et explique leurs comportements : « Dans les pays froids, on aura 
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peu de sensibilite pour les plaisirs ; die sera plus grande dans les pays temperes ; dans les 
pays chauds, elle sera extreme. » II sera plus facile de gouverner raisonnablement un pays 
froid ou tempere qu'un pays chaud. Le despotisme conviendra mieux au dernier qu'aux 
autres. II semble que Montesquieu etablisse un veritable determinisme du climat sur le 
mode de gouvernement Cette attitude parait simpliste mais elle correspondait a des 
theses developpees a son epoque. C'est par rinfluence du climat que Montesquieu expli- 
quait certaines institutions, dont notamment Fesclavage : « II y a des pays ou la chaleur 
enerve le corps et affaiblit si fort le courage que les hommes ne sont portes a un devoir 
penible que par la crainte d'un chatiment. Lesclavage y choque moins la raison. Et le 
maitre est aussi lache a Fegard de son prince que son esclave Test a son egard, Fesclavage 
civil y est accompagne de 1'esclavage politique. » 

2. M. INFLUENCE DE LA TA1LLE DU TERRITOIRE 

^importance du territoire et done de la population determine, ou en tout cas favo- 
rise, le bon fonctionnement de chaque type de regime. Selon Montesquieu, les grands 
espaces peu peuples sont voues aux grands empires centralises et despotiques, alors 
que Fetendue mediocre favorise la liberte et que les petits territoires sont predestines 
pour l'application de la republique : « En Asie, on a toujours vu de grands empires ; en 
Europe ils nont jamais pu subsister. C'est que FAsie que nous connaissons a de plus 
grandes plaines, elle est coupee en de plus grands morceaux par les mers... » Ce determi- 
nisme brutal ne peut etre retenu car il procede d'une connaissance superficielle du 
monde et de son organisation, mais Fidee d'un lien entre Fetendue du territoire et le 
regime politique manifeste Fexpression d une reflexion globalisante dont les premices se 
trouvent dans Foeuvre d'Aristote. 



§3 - La liberte politique comme but des gouvernements 

La distinction entre les gouvernements moderes et ceux qui ne le sont pas est fonda- 
mentale dans la pensee de Montesquieu. II ne pose pas ce principe in abstracto mais a 
partir de Fanalyse qu il fait des regimes et notamment de la Constitution anglaise. La 
liberte est la fin des bons gouvernements et la moderation du pouvoir contribue a sa 
realisation. 

A. Qu'est-ce que la liberte? fc 



Elle n'est pas le produit d'un regime particulier mais peut exister, avec plus ou moins 
de chance, dans tous les regimes sauf le despotique. « Dans un Etat, e'est-a-dire dans 
une societe ou il y a des lois, la liberte politique ne peut consister qua pouvoir faire ce 
que Fon doit vouloir, et a netre point contraint de faire ce que Fon ne doit pas vouloir. 
II faut se mettre dans Fesprit ce que c'est que Findependance, et ce que c est que la liberte. 
La liberte est le droit de faire ce que les lois permettent; et si un citoyen pouvait faire ce 
qu'elles defendent, il n y aurait plus de liberte, parce que les autres auraient tout de meme 
ce pouvoir. » 

B. Les conditions de realisation de la liberte 



• Elles ne dependent pas directement de la nature du pouvoir mais des conditions de 
son exercice. Il faut que le pouvoir soit modere : « La liberte politique ne se trouve que 
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dans les gouvernements moderes ; die n'y est que lorsqu on n'abuse pas du pouvoir ; mais 
c'est une experience eternelle que tout homme qui a du pouvoir est porte a en abuser, il 
va jusqu a ce qu il trouve des limites. » 

• La separation des pouvoirs est le meilleur moyen pour assurer la moderation du 
gouvernement. Montesquieu constate, apres beaucoup d'autres auteurs, Pexistence de 
plusieurs pouvoirs : « II y a dans chaque fitat trois sortes de pouvoirs : la puissance legis- 
lative, la puissance executrice des choses qui dependent du droit des gens, et la puissance 
executrice de celles qui dependent du droit civil » Il fait une distinction au sein du pou- 
voir executif entre ce qui releve des affaires etrangeres et la mise en application des lois. 
La bonne marche du gouvernement suppose que chacun de ces pouvoirs soit exerce 
par une autorite specialisee : « Lorsque dans la meme personne ou dans le meme corps 
de magistrature, la puissance legislative est reunie a la puissance executrice, il n'y a point 
de liberte... II n'y a point de liberte si la puissance de juger n'est pas separee de la puis- 
sance legislative et de Texecutrice... » Dans son commentaire de la Constitution anglaise, 
dont il vante les merites, il note la coexistence du roi, de la Chambre haute qui assure la 
representation des privileges par la naissance, les honneurs ou la richesse, et des Com- 
munes qui sont composees des delegues du peuple. Pour Montesquieu, la separation des 
pouvoirs n'a pas seulement pour objet de limiter le pouvoir du roi, comme le pensait 
Locke, mais d'assurer un equilibre social entre les organes qui expriment les principales 
categories sociales. 

• La monarchic permet mieux que tout autre regime la moderation du pouvoir et done 
de la liberte politique. 



§4 - L'lNFLUENCE DES IDEES DE MONTESQUIEU 

Elle fut considerable sur Tinstant. Montesquieu fut un auteur a la mode malgre le serieux 
de son propos. II influenza certainement les constituants americains qui appliquerent 
strictement le principe de la separation des pouvoirs mais le veritable inspirateur de la 
Constitution de 1787 fut Locke. Ses idees furent evoquees au moment de la revolution 
francaise et appliquees assez fidelement dans la Constitution francaise de 1791. Certains 
auteurs ont remarque, avec un brin d'ironie, qu il a fait decouvrir aux Anglais leurs 
propres institutions. VEsprit des lois est un des maitres-livres de la pensee politique 
franchise. 



> Section 4 



Le constitutionnalisme 



La notion de constitutionnalisme qui est employee ici n'a pas le meme sens que celui 
qu'on lui attribue dans la theorie constitutionnelle actuelle. Elle ne signifie pas que tous 
les pouvoirs soient attribues par un texte juridique fondamental et que les actes accom- 
plis par les autorites ne soient valables que dans la mesure ou ils sont conformes au texte 
constitutionnel, tant pour ce qui concerne la competence, que du point de vue materiel, 
ou bien de la procedure suivie. 
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Le constitutionnalisme avait aux xv e et xvi e siecles un sens different de celui qu'on lui 
donne aujourd'hui. Les historiens des idees politiques, notamment dans la litterature 
anglo-saxonne, tels que Quentin Skinner (Les Fondements de la pensee politique moderne, 
trad, francaise, bibliotheque de Involution de Fhumanite, Paris, Albin Michel, 2001) et 
James Henderson Burns (Histoire de la pensee politique moderne, trad, francaise, Levia- 
than, Paris, PUF, 1991) constatent que : « ... pour ces penseurs, (les auteurs de la Renais- 
sance) le mot "constitution", qui faisait certainement partie de leur vocabulaire techni- 
que, vehiculait un sens tres different de Fattitude juridique que ce mot qualifie » lis 
Femployaient d'abord et avant tout en un sens qui s'accordait avec la definition qui se 
trouve dans les Institutes de Justinien, definition qui ne faisait aucune distinction entre 
les domaines legislatif et judiciaire : « Tout ce que Fempereur a determine (constituit) 
par rescrit, decide comme juge ou ordonne par edit, a valeur de loi ; ce sont ces choses 
que Ton appelle constitutions » (Institutes y 1, 2, 6). 

« Constitution » avait un sens plus large qui fut exprime par les philosophes romains 
classiques dont les ceuvres eurent une profonde influence sur les auteurs de la Renais- 
sance. Ciceron et Seneque avaient parle de la « Constitution du corps » et employaient ce 
mot a propos des modalites d'organisation du corps politique. Ainsi, Ciceron ecrivait que 
la constitution ideale etait « la condition la plus large et la mieux temperee qui avait ete 
etablie par nos ancetres » (De legibus, m, 5, 12). Pour les auteurs de la Renaissance, il 
existait un corps de regies de valeur superieure qui conditionnaient et limitaient les 
pouvoirs exerces par les diverses autorites. En France, elle apparut dans le contexte du 
gallicanisme, ce qui rappelait les idees de Marsile de Padoue qui pensait que le pouvoir 
legislatif devait resider dans le corps des citoyens, ou du moins dans sa partie la plus 
large. Ces memes idees influencerent la pensee politique anglaise, les politiques fran- 
caises, par exemple les positions gallicanes de Jean Gerson et elles eurent une incidence 
en Espagne a propos de la controverse sur les pouvoirs respectifs du pape et de Fempereur. 

Le mouvement constitutionnaliste comporte un certain nombre de themes communs a 
tous les auteurs qui y participent et il est formule avec une force particuliere par des 
auteurs comme Hooker, Guy Coquille et Guillaume d'Occam. 



§1 - Les themes du constitutionnalisme 

lis portent sur trois sujets fondamentaux : 

- Forigine du pouvoir ; 

- les lois ; 

- la forme de gouvernement souhaitable. 

1. L'ORIGINE DU POUVOIR 

Les enseignements de saint Paul, la theorie developpee par saint Augustin et beaucoup 
plus tard par Luther indiquaient que les hommes se regroupent en communaute parce 
qu'ils sont des « animaux politiques », comme Fecrivait Aristote, et pour satisfaire dans 
les meilleures conditions possibles les besoins qu'ils eprouvent. 

La communaute etant formee, la question posee est de savoir pourquoi et comment le 
pouvoir y est etabli. Pour saint Paul, Fautorite vient de Dieu et un roi est investi de 
Fautorite, il est « ordonne par Dieu comme un justicier en vue de la punition de celui qui 
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fait le mal » (Epitre aux Romains, 13, 1, 4). On peut tirer la conclusion que si Fhomme 
n'etait pas pecheur le pouvoir n'aurait pas ete necessaire ; il Test parce que Thomme est 
affecte par le peche originel. La societe, ou communaute, est anterieure au monarque 
et on peut s'interroger sur sa capacite a designer le monarque; cette these est soutenue 
par Jean Mair, philosophe ecossais du debut du xvr siecle, qui ecrit que les rois ont ete 
« inaugures » par « un peuple » qui etait deja constitue en « societe politique » et que 
ses pouvoirs « lui ont ete octroyes par lui ». 

Une fois le peuple forme en entite politique, la communaute est considered comme etant 
une corporation, au sens que le droit romain donnait a cette notion. D'apres Almain 
(Questio resumptiva), la corporation « conferait Fautorite au prince » qui auparavant 
« residait d'abord dans la communaute » ; Dieu restait neanmoins la source ultime de ce 
pouvoir puisqu'il est le createur de toutes choses. 

Certains auteurs consideraient que la constitution de la communaute n'etait pas natu- 
relle mais qu'elle etait le resultat de l'accord des participants. Ainsi, le jesuite Juan de 
Mariana, soutenait que les hommes avaient la possibility « de se lier a d'autres par un 
contrat de societe » (societatis foedere) . La societe est done nee de la volonte des hommes 
« que Dieu avait crees egaux ». La royaute est done conferee par la communaute. Le roi 
est titulaire d un pouvoir qu'il tient de Dieu mais par le peuple (sed per populum) , 

Si la raison a conduit la plupart des hommes a opter pour un gouvernement monar- 
chique, ils ne pouvaient pas avoir renonce a tous leurs pouvoirs lors du transfert consenti 
au profit du roi. D'apres Molina, il faut faire la distinction entre les pouvoirs transferes 
par la communaute et les questions pour lesquelles la solution depend « de F approbation 
du peuple ». Allant plus loin, certains constitutionnalistes consideraient que meme dans 
la part de leurs pouvoirs concedee au roi celui-ci n'etait pas « seigneur » (dominus) mais 
« le ministre de ceux qui s'en remettaient a lui » (Salomino, 1544). 

II faut distinguer le pouvoir du roi qui a recu une concession du peuple de celui que le 
roi exerce sur un peuple conquis puis soumis ; celui-ci exerce un pouvoir « seigneurial », 
selon la qualification de Du Moulin (1681) ou de Le Roy (1598). 

Hormis cette situation, le roi n'est pas tout puissant, il est soumis a des contraintes 
legales. La plus importante est celle qu Aristote indiquait autrefois : « la fin de l'Etat est 
la vie bonne » (Politiques, 1280, b 39). L'Anglais Starkey precise : « Ce sont les lois, lors- 
qu'elles sont sinceres et raison pure, qui doivent diriger et gouverner l'fitat, et non pas le 
prince en vertu de ses propres liberies et volontes » (1540). 

2. Les lois 

Dire que le pouvoir des rois est soumis aux lois demande que celles-ci soient precisees. 

La question est de savoir ce que sont les lois. Saint Augustin avait indique qu'il existait 
plusieurs sortes de lois, toutes issues de la loi divine. La loi divine est eternelle. La loi 
naturelle qui en est issue « est inscrite dans le cceur et il est egalement impossible de 
1'effacer ou meme de la changer selon le lieu ou le temps » (Christopher Saint- German). 
Au niveau inferieur, il existe ce que saint Augustin appelait les « principes secondaires de 
la loi naturelle » qui « pouvaient etre changes dans des circonstances particulieres » 
(Summa). Quant aux lois humaines, elles sont nettement plus changeantes ; elles peuvent 
etre corrigees par Fequite. 

Les changements qui peuvent affecter les lois humaines et les lois naturelles secondaires 
peuvent etre le fait de Fautorite qui commande, le roi par consequent, ou encore par 
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l'usage et la volonte du peuple qui est manifested par la coutume. La coutume est « une 
sorte d'entente (consocio) si elle est conclue par le consentement des citoyens » (Salo- 
mino, 1544). 

Une autre question importante est de defmir les rapports entre la loi imperative du roi 
et la coutume. Les auteurs divergent sur ce point mais ils acceptent, en general, que la loi 
imperative prevale. 

Certains ont essaye de sortir de la difficulte en reprenant une distinction du droit romain : 
selon le Digeste, le domaine public se distinguait du domaine prive, le jus publicum du 
jus privatum. Du Moulin (1681) considere cette distinction comme etant fondamentale 
et conduit a donner a la loi la force principale dans le domaine public et la meme place 
a la coutume dans le domaine prive. Neanmoins, dans le domaine public le roi ne peut 
pas tout faire au moyen de la loi car tout pouvoir doit s'exercer en vue du bien de la 
communaute. 

3. U forme de gouvernement souhaitable 

Tous les auteurs constatent que le peuple ne peut pas se gouverner directement ; « La 
communaute ne peut pas aisement se rassembler d une manure reguliere » (Almain, 
Questio Resumptiva). Les representants etaient comme des procureurs. Les representants 
incarnaient collectivement le corpus mysticum republicae (Vindiciae contra tyrarnos). 

II convient done que le gouvernement soit mixte, comme Aristote et Ciceron le propo- 
saient, qu il soit limite par la recherche du bonheur pour le plus grand nombre et de la 
justice. Pour ce faire, il convient que le peuple soit represente aux cotes du roi et qu il 
participe a la prise des decisions. Certains allaient plus loin qui, comme Starkey, propo- 
saient que la monarchic fut elective pour que le peuple puisse « etre choisi par Telection 
libre des citoyens du pays » et que le peuple puisse « deposer celui qui est un tyran ». 

On voit que les constitutionnalistes de la Renaissance faisaient une analyse realiste des 
conditions de l'exercice du pouvoir et proposaient des moyens efficaces pour corriger les 
risques existants. 

Le pouvoir royal ne peut pas etre absolu car, sauf le cas de conquete, le roi tient son pou- 
voir du peuple. Il est, de toutes manieres, limite par la necessaire soumission a la loi, 
laquelle nest pas seulement la loi qu'il emet mais aussi et surtout la loi divine et la loi 
naturelle. 
Cette ecole est a Forigine des theories liberates qui se developperent au xvnf siecle. 



§2 - Richard Hooker 

Richard Hooker est un theologien qui aborde les questions relatives a Tamenagement du 
pouvoir et aux meilleures formes qu il peut revetir. Son principal et tres important 
ouvrage est intitule Of the Laws of Ecclesiastical Politic, forme de huit livres dont le pre- 
mier parut en 1593. 

L Les debats dans l'Angleterre de la fin du xvi e siecle 

Les theologiens, philosophes et juristes anglais etaient, pour la plupart, convaincus des 
merites de Y organisation politique et religieuse du pays dans lequel ils vivaient. Deux 
faits majeurs etaient mis en evidence. 
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Le premier etait que le roi gouvernait avec le soutien et la collaboration des elites nobles 
et des proprietaries fonciers du royaume qui avaient obtenu au cours du xvr siecle le 
droit de s'impliquer dans F administration locale qui leur avait ete presque deleguee. lis 
avaient acquis une formation juridique de terrain, tout particulierement dans les Inns of 
Court. La pratique du jury permettait aux hommes libres de pratiquer les regies coutu- 
mieres qui commandaient les relations civiles. On remarque que la coutume anglaise 
etait remarquablement unifiee, ce qui donnait une valeur indiscutee aux regies et aux 
jugements appuyes sur elles. Cette situation, originale si on la compare a celle qui preva- 
lait dans FEurope continentale, etait considered par Fortescue comme F element qui 
garantissait Fexcellence du gouvernement en Angleterre qui etait d'autant moins discu- 
table que depuis sa fondation « le royaume a ete gouverne de maniere continue par les 
memes coutumes comme il Test maintenant ». La stabilite de la norme est la preuve de 
sa qualite. 

Les Tudors introduisirent des reformes tellement profondes que certains les assimilaient 
a une revolution. La pensee dominante s'attachait a rappeler que la royaute etait une 
« fonction recue enfidei commis », que le roi « devait se soumettre aux lois positives de 
son pays » et que le peuple avait le droit de destituer les procureurs qui ne respectaient 
pas le mandat qui leur avait ete confie. 

Le second etait la place du peuple dans Felaboration de la loi. Alors que les rois vou- 
laient, comme les rois de France, se debarrasser des institutions (organes et procedures) 
heritees de la feodalite pour obtenir une plenitude du pouvoir, les auteurs anglais insis- 
taient sur le caractere sacre des droits que les hommes libres au sein des communes, les 
barons et les lords spirituels tenaient de la tradition et tout particulierement de la Magna 
Carta (Grande Charte de 1215). Ces groupes ont le droit de participer a Felaboration de 
la loi, au jugement de leurs pairs en siegeant dans le jury charge de les juger et de consen- 
tir Fimpot. 

2. Les themes developpes par Richard Hooker 

Hooker part des controverses theologiques qui preoccupaient les personnes cultivees de 
son epoque mais il elargit le debat pour conduire une reflexion politique, 

Au plan de la methode, Hooker peut mener une etude rationnelle et globale. 

a) L'origine du pouvoir du roi 

II part du principe que tout pouvoir vient de Dieu mais les modalites destitution 
des titulaires est variable. Dans certains cas, le roi est directement institue par Dieu. 
Dans d'autres cas, il laisse les « hommes libres » de « choisir leurs propres dirigeants ». 
Dans la mesure ou le bien commun est la fin de la societe et du pouvoir, les hommes 
savent mieux que quiconque en quoi il pourrait consister. II est done normal qu il 
soit implique dans la prise des decisions. « La marque la plus certaine d'un bien 
manifeste » est « le consentement universel des hommes ». Il appartient done aux 
hommes de choisir leur gouvernant. Le principe du consentement s'applique dans 
la societe comme dans FEglise anglicane car : « Chez nous, une seule societe est a la 
fois Eglise et communaute politique. » Cela explique que le roi puisse recevoir de la 
communaute le droit de domination sur la societe et « le pouvoir supreme dans les 
affaires de FEglise ». On est pourtant a Foppose de la confusion des pouvoirs civil et 
religieux que proposera Hobbes. 
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b) Les limites des pouvoirs du roi 

Les pouvoirs du roi sont limites par son origine et par l'obligation de satisfaire le bien 
commun. Le respect des lois occupe une place importante. 

« Le roi par son pouvoir supreme pouvait accomplir diverses grandes choses » mais il 
n'a pas le droit de modifier la natures des « plaids », ou des cours, dont Intervention 
garantit les droits des citoyens. 

Le roi fait la loi, en collaboration avec le Parlement, mais il n' est pas libre d'agir car il 
doit respecter les lois pour lesquelles, comme saint Augustin, il etablit une hierarchic 
La loi divine ne peut etre modifiee que par Dieu lui-meme. Pour ce qui est des lois 
humaines, elles « peuvent etre modifiees mais il faut le consentement universel par 
rapport a ce bien qui est la fin de la societe et du gouvernement ». 

La suprematie du roi est celle du Roi-en-Parlement. 

Richard Hooker pose la question de savoir si le roi peut etre sanctionne lorsqu'il ne 
remplit pas correctement sa fonction. Les monarchomaques le soutenaient. Hooker 
est plus modere. II s'appuie sur le physique aristotelicien pour ecrire : « De meme 
qu'il ne peut exister dans les corps naturels un quelconque mouvement a moins qu il 
nexiste un agent qui meut toutes choses en demeurant lui-meme immobile, de meme 
dans les societes politiques, il doit exister quelqu'un qui ne peut pas etre puni, autre- 
ment personne ne sera puni. » En consequence, « nul ne peut legitimement poss£der 
le pouvoir et Tautorite' de [le] juger ». 

Richard Hooker est un defenseur de la forme anglaise de gouvernement qui repose 
sur le consentement, la representation des hommes et des institutions, la participa- 
tion de tous aux fonctions legislative et juridictionnelle par le Parlement et le jury 
Les pouvoirs du roi sont limites par le respect scrupuleux de la loi divine et de la 
coutume. 



§3 - Guy Coquille 

Guy Coquille ecrivait en France, principalement au cours des deux dernieres decennies 
du xv* siecle, dans une ambiance de renforcement de la monarchic momentanement 
dechiree par les troubles de la guerre de religions. II semblait que tout se delitait : les 
grands seigneurs se rangeaient dans la faction protestante ou dans la catholique, ils se 
divisaient entre ceux qui soutenaient la royaute soucieuse de se renforcer ou bien les 
grands princes qui voulaient conserver leurs droits feodaux ; les parlements souhaitaient 
se transformer en corps politiques capables de s'opposer au roi ; le systeme juridique etait 
compose, pour ce qui concerne le domaine prive, en de multiples coutumes que Ton ne 
parvenait pas a unifier. 

Guy Coquille etait juriste et ne developpait pas une philosophie organised dans Les 
CBuvres deMaistre Coquille, Bordeaux, 1703. Sa pensee est riche mais son expose n est pas 
exempt de contradictions. Son ceuvre repose sur deux idees fondamentales. 

1. La necessite de maintenir la societe feodale 

La stabilite et la prosperite de la societe demandent que les structures heritees de la feo- 
dalite soient preservees. 
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La noblesse joue un role decisif. Elle est hi£rarchisee et structuree par des relations de 
protection-soumission marquees par la concession de « tenures » en echange d'obliga- 
tions a Fegard du suzerain. Cela formait Fossature de la societe, Coquille admettait que 
le droit de rendre la justice soit reparti entre les seigneurs, tous ayant la « basse justice » 
et certains « la haute justice ». Cette forme de justice est preferable a toute autre car elle 
est exercee par des personnes proches de la population, ce qui est preferable a en confier 
Fexercice « a quelque personnage emprunte qui est un mercenaire et n'a aucune amitie 
speciale envers ceux a qui il rend la justice ». 

2. Les diverses sortes de lois 

Guy Coquille s'attache particulierement a Fanalyse du systeme juridique. 

La coutume constitue le coeur du droit. Elle presente Favantage d'avoir ete creee par le 
peuple et d'etre stable. Il distingue trois categories de lois dont la diversite implique une 
repartition du pouvoir legislatif, 

A Porigine, c'est le peuple qui a « etabli » les rois, « au moyen d'un compromis com- 
mun, de maniere a eviter la confusion qui surgirait si, pour chaque question importante, 
il fallait obtenir Fopinion de tous ». On remarque que Dieu n intervient pas et que le 
peuple a mis les rois en place pour des raisons de commodite. Ce faisant il n'a pas trans- 
mis tous ses pouvoirs aux rois ; il a garde « le droit de s'imposer une loi, a savoir les cou- 
tumes et les lois non ecrites » grace auxquelles les affaires privees sont reglees. Les cou- 
tumes sont differentes selon les provinces et le roi ne peut ni les supprimer, ni les 
modifier, ni en creer de nouvelles. « C'est le peuple qui etablit la loi » et « Fetablissement 
de la loi est un droit de souverainete ». 

La deuxieme source du droit est « les lois et ordonnances generates pour la police uni- 
versale du royaume ». Elle releve du pouvoir royal mais elles ne sont obligatoires 
qu apres etre passees devant les parlements, sans quoi le peuple n est pas tenu par elles. 
Neanmoins, les parlements ne participent pas a Fexercice du pouvoir de faire les lois. 

La troisi£me source du droit est « les lois perpetuelles, importantes pour Tetat du 
royaume » qui releve des etats generaux auxquels participent les representants elus des 
trois ordres. 

Dans la theorie de Guy Coquille, la troisieme sorte de lois correspond au domaine public 
alors que les deux autres sont du domaine prive. Les choses ne sont pourtant pas aussi 
simples que cela. En effet, Fessentiel de la pensee de Coquille est de demontrer qu il existe 
un echange entre le roi et le peuple ; le roi exerce une competence qui lui a ete deleguee 
par le peuple et celui-ci a besoin du roi pour actualiser le droit, ce que le peuple ne pour- 
rait pas faire. 



On remarque que Coquille a bien vu que Faction individuelle permet Finnovation alors 
que le peuple est naturellement conservateur. L'auteur note qu'en France les rois ont la 
facheuse tendance de decider souverainement et negligent ou se mefient des etats gene- 
raux. II ne propose pas de remede contre ce mal mais il constate que les provinces resis- 
tent plus facilement que Paris et qu elles protegent ainsi les libertes. 
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Section 5 



Le debat sur ['organisation de I'economie 

La plupart des penseurs politiques ont eu conscience du fait que F economique, le poli- 
tique et le social sont lies. Dans la periode la plus ancienne, Platon considerait que les 
memes lois commandaient le social et Peconomique puisque chaque groupe social etait 
affecte a Pexercice d'une fonction determinee et avait un role social particulier. Produire, 
defendre la Cite etaient des fonctions vitales qui ne predisposaient pas au gouvernement 
confie aux seuls philosophes-rois. 

Dans le courant des xvif et xvnf siecles, on pensait que la societe devait etre reformee 
dans tous les aspects de son fonctionnement, parce que la liberte etait considered comme 
un but souhaitable, parce que les hommes devaient avoir un statut commun et parce que 
le progres etait conditionne par le changement de la societe. 

Un grand debat sur les conditions d'organisation de la vie economique se developpa. 
II porta sur les merites respectifs du mercantilisme et du liberalisme. 



§1 - Le mercantilisme 

Le mercantilisme qualifie le courant de pensee economique qui fut tres puissant en 
Europe continentale entre les xvi e et xvn e siecles. 

Le mot mercantilisme est relativement recent. II etait inconnu a Pepoque de la Renais- 
sance, lorsque les idees apparurent. II fut propose par Adam Smith qui Pemploie dans la 
formule : « mercantile and commercial system » et il fut egalement utilise par Pecole his- 
torique allemande sous la forme de Merkantilimus. 

Apparu en Espagne sous le nom de Bullionisme (de Fanglais bullion, qui signifie lingot), 
il est etroitement lie a la conquete de PAmerique du Sud et a Fafflux en Espagne de For 
et de Fargent tires des nouvelles colonies. 

Cest surtout durant le regne de Charles-Quint (1500-1556) que le mercantilisme triom- 
pha, marque par un fort protectionnisme. Le roi d'Espagne veut preserver les liens pri- 
vilegies qui unissent la peninsule a ses possessions du nord et de Fest de FEurope. Sous 
Philippe II, son successeur, les considerations economiques sont au service de la preser- 
vation de la grandeur de la dynastie des Habsbourg. Cette politique economique fut 
d'abord appliquee en Espagne, puis elle connut des defenseurs en France. 

A, Le mercantilisme espagnol 



La conquete des possessions americaines permettait a FEspagne de beneficier de Farrivee 
de quantites considerables d'or et d'argent sans que la production locale augmente. En 
meme temps, une proportion particulierement active de la population espagnole se lan- 
cait dans une aventure outre-mer au lieu de consacrer ses forces a la production locale. 
II s'ensuivit une hausse considerable des prix interieurs alors que les impots et les taxes 
etaient tres eleves. On laisse les importations libres, car les besoins, les disponibilites 
monetaires sont grandes et que tout le monde craint la penurie que Pinsuffisance de la 
production locale rend probable. Le regime douanier prohibe Fexportation. 
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1. Les theoriciens du mercantilisme espagnol 

Le premier auteur important est Luis Ortiz qui publie en 1588 un memoire intitule : 
Memoire au roi pour empecher la sortie de Vor. La grande crainte des Espagnols etait la 
fuite de leurs ressources en metaux precieux qui leur permettaient de consommer mais 
au prix de l'appauvrissement du pays. L' auteur affirme que la richesse repose sur Tor et 
l'argent, il est favorable aux productions de luxe pour eviter que la richesse quitte FEspa- 
gne et il propose le developpement de Pindustrie, des voies de communication et le 
reboisement pour conserver des possibilites de developpement local. 

Malgre F afflux de metaux precieux, PEspagne s'affaiblit. La production est faible et la 
population diminue ; elle etait de dix millions a la fin du Moyen Age, elle tombe a huit 
millions apres F expulsion des juifs en 1492, celle des Maures presque en meme temps, et 
du fait des pertes dues aux guerres et a la colonisation. 

2. L' APOGEE ET LA FEN DU MERCANTILISME ESPAGNOL 

Philippe III fait une reforme fiscale qui amoindrit la vitesse de Fappauvrissement de 
PEspagne mais les mesures prises sont insuffisantes. Au debut du xvn e siecle, la quantite 
de metal disponible baisse beaucoup alors que les depenses somptuaires restent tres 
elevees, favorisees par une fausse impression de richesses sans fin. 

Un mouvement en faveur de mesures de developpement autonome est presente. Sancho 
de Moncada demande que les Espagnols transforment eux-memes les matieres premieres 
et un courant de pensee se fait jour pour dire que le travail est le seul vrai producteur de 
richesse (Pedro de Guzman, 1614) et qu il faut modifier la politique mercantiliste suivie 
jusqualors : Juan marquez distingue Putilite relative de la monnaie et Futilite absolue de 
la terre et du be* tail 

L'avenement de Philippe V (1700-1746) marqua la fin du mercantilisme. Le poids des 
impots est presque insupportable, tant par Fimportance des taux que par la complication 
du systeme. La dette publique augmente ; elle passe de 160 000 ecus lors de l'avenement 
de Philippe V pour passer a 50 millions d'ecus a sa mort et elle atteint 400 millions d'ecus 
en 1801. Cette situation suscite la reflexion. En 1724, Geronimo de Uztariz y de Her- 
miaga (1670-1732) publie Theorie et pratique du commerce etde la marine, ouvrage dans 
lequel il distingue le commerce utile de celui qui est nuisible parce qu il appauvrit FEtat : 
il faut augmenter la production nationale, frapper les importations, accroitre la marine 
de commerce, considerer les colonies comme des debouches privilegies pour la produc- 
tion. Cet auteur enonce des theses qui ressemblent au colbertisme. 

B. Le mercantilisme francais 



Les mercantilistes francais ont pose les bases les plus solides de Feconomie politique. lis 
ont eu une influence tres forte jusqu au debut du xvm e siecle. On distingue deux catego- 
ries de mercantilistes : les orthodoxes et les « nuances ». 

1. LES MERCANTILISTES ORTHODOXES 

L'idee generate qui domine leurs ceuvres est que Findustrie est la vraie richesse. 

Les premiers principes du mercantilisme francos ont ete poses sous le regne d'Henry IV 
par un auteur, Barthelemy de Laffemas (Reglement pour dresser les manufactures du 
royaume et Comme Von doit permettre la liberte du transport de For et de Vindustrie hors 
du royaume etpar tel moyen conserver le notre et attirer celui des etrangers). 
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Jean Bodin (1530-1596) est le fondateur de Feconomie politique moderne. II est juriste 
mais fait preuve de la plus grande perspicacite dans sa reflexion economique. II est 
Fauteur de plusieurs ouvrages consacres a Feconomie : Discours sur les causes de V extreme 
cherte qui est aujourd'hui en France ( 1574) ; Reponse aux paradoxes de M. Malestroit tou- 
chant Vencherissement de toutes les choses (1568). II constate qu'il est impossible d'assimi- 
ler la richesse a la monnaie car la valeur de la monnaie est inversement proportionnelle 
a la quantite ; c'est le debut de la longue controverse sur la theorie quantitative de la 
monnaie. L'accumulation de metaux precieux fait monter le prix des marchandises, ce 
qui a pour effet de limiter les capacites d'exportation et appauvrit le pays qui doit payer 
les importations par une sortie de metaux precieux. Bodin est protectionniste : il faut 
interdire Fexportation de matieres premieres et favoriser Fexportation de produits 
manufactures. 

Montchrestien (1575-1621) est considere comme Finventeur du mot economie poli- 
tique. En 1615, il publie un ouvrage intitule Traite ^economic politique dedicace a 
Louis XIII. Montchrestien pense que le travail est la valeur premiere car il cree la richesse, 
qu'il s'agisse de Fagriculture, de Findustrie ou du commerce. L'Etat doit favoriser la pro- 
duction et les echanges. La monnaie est indispensable pour les echanges mais elle ne doit 
pas etre en grande quantite. II faut que FEtat controle la quantite et le taux de la monnaie. 
II donne des conseils au roi : donner du travail a tous les Francis ; developper Instruc- 
tion par la creation d'ecoles car les hommes seront plus productifs; exclure la concur- 
rence etrangere. 

Le mercantilisme a ete mis en oeuvre par des hommes politiques de grand talent. Ce fut 
le cas de Richelieu et de Colbert qui firent la richesse de la France pour leur temps et les 
decennies a venir. 

2, Les mercantilistes « nuances » 

Ce qualificatif s'applique a des hommes politiques convaincus que les principes du mer- 
cantilisme etaient averes et qui les appliquaient dans leur pratique politique, avec une 
plus ou moins grande adaptation. 

Vauban est a la charniere du monde de Faction et de celui de la reflexion. Ingenieur 
militaire, charge de la defense du territoire, il reflechit aux conditions de la vie econo- 
mique. Dans son ouvrage le plus celebre, il reflechit a la fiscalite (Projet d'une dime royale 
qui supprimait la taille, les droits de douanes d'une province a V autre, les decimes du 
clerge...) qu'il souhaite simplifier et rendre plus favorable a Faugmentation de la produc- 
tion. Il se rapproche des theses physiocratiques. 

Boisguillebert, dans ses ouvrages {Le detail de la France sous le regne present, 1695; Le 
factum de la France ou moyens tresfaciles de retablir les finances de VEtat, 1706), reflechit 
sur la fiscalite en vigueur qui etait, a la fois, tres complexe, couteuse pour collecter l'im- 
pot, injuste, antieconomique et tres lourde. L'auteur propose de generaliser la taille, de 
supprimer les droits de douanes sur les echanges internes et sur les produits, d'augmen- 
ter la consommation interieure en donnant davantage de moyens aux couches de popu- 
lation les plus pauvres. II se rapproche des physiocrates et anticipe des idees que 
I. M. Keynes developpera deux siecles plus tard. 

Montesquieu ne pouvait se desinteresser de Feconomie qui est au centre des preoccupa- 
tions de ceux qui gouvernent. Il reste mercantiliste lorsqu il dit que la monnaie n'est qu un 
signe et pas une valeur. Neanmoins, il developpe des idees (la libre circulation des produits 
et la baisse des impots) qui en font un des precurseurs du liberalisme economique. 
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§2 - Les physiocrates 

Cette ecole est la premiere qui ait mene en France une recherche systematique, regrou- 
pant un nombre important d'auteurs ayant des idees originales dans le domaine de 
Feconomie. Le nom quils ont donne a leur groupe vient de physis, qui signifie la nature 
en grec, et kratos, qui veut dire pouvoir ; Gouvernement de la nature est leur projet. Cette 
expression a une double signification : d'une part, theorie de la valeur qui part de Fagri- 
culture et le cycle economique se caique sur le cycle agricole, il y a un gouvernement 
naturel de l'economie; d'autre part, les physiocrates font confiance aux mecanismes 
naturels du marche et ils s'opposent aux mercantilistes qui consideraient que Feconomie 
etait Faffaire du prince et ils pensent que la liberte est un facteur favorable. 

A. Les physiocrates contre les mercantilistes 



Les mercantilistes ont, aux yeux des physiocrates, le defaut de vouloir prelever des taxes 
sur tout et sur tous. Ils opposent le « laissez-passer » car la libre circulation des produits 
favorise la demande et la consommation, done la production. Ils demandent que les 
exemptions fiscales dont beneficient les privilegies soient supprimees car ce sont eux qui 
ont la capacite fiscale la plus forte. 

Le mercantilisme des Espagnols leur semble etre une erreur car Faccumulation des 
moyens monetaires n a aucun sens. L'argent n est rien mais la production est tout. 

Le colbertisme, qui est la forme politique du mercantilisme, a montre ses effets negatifs. 
II a sans doute permis la creation de grandes unites de production mais il a durablement 
decourage Finitiative privee qui n'a plus de place a cote des interventions de FEtat. L'abus 
de reglementation, protection, action programmed loin des lieux de realisation, est a 
Foppose du « laissez-faire » juge seul productif. 

B. La pensee physiocratique 



L'ecole des physiocrates rassemble plusieurs auteurs de grande qualite et originalite, 
regroupes autour de themes communs qui sont : seule la terre cree la valeur ; Fechange 
est la condition de la production de richesses multipliees. 

1. Francois Quesnay (1694-1774) 

II est medecin et vient a Feconomie qu il denomme « medecine sociale » dans Farticle 
quil ecrit dans U Encyclopedic. La decouverte de la circulation du sang qui assure la vie 
lui fait penser que les echanges favoriseront le developpement de Feconomie; il tira son 
celebre Tableau economique d 'ensemble. 

Quesnay distingue trois classes fondamentales qui sont : la classe productive ; la classe des 
proprietaires ; la classe sterile. La premiere est celle des agriculteurs qui produisent davan- 
tage quils ne consomment ; la classe des proprietaires, qui comprend le souverain, les 
proprietaires fonciers et les collecteurs d'impots, percoit des ressources sur ceux qui 
produisent; la classe sterile comprend tous les travailleurs autres que les agriculteurs, y 
compris les artisans, qui n'ajoutent aucune valeur aux matieres premieres qu'ils 
travaillent. Cette idee est etonnante et erronee car tout travail est producteur de valeur 
et un meuble vaut plus cher que le bois qui a servi pour le construire, 

Ces classes sont regroupees dans un circuit que Quesnay decrit geometriquement, qui va 
de la production a la distribution pour finir par la depense : « Ainsi, les trois milliards 
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que la classe productive a re<;u pour les ventes qu elle a faites aux proprietaires du revenu 
et a la classe sterile sont employes par la classe productive au payement du revenu de 
l'annee courante de 2 milliards et en achats de un milliard d'ouvrages quelle paye a la 
classe sterile » (Tableau economique desphysiocrates). 

2. Jacques Turcot (1727-1781) 

Jacques Turgot est un homme de grande intelligence et d une culture tres etendue. 
Conseiller puis maitre des requetes au Parlement de Paris, il devint intendant de Greno- 
ble puis de Limoges... enfin ministre des Finances de Louis XVL II s'interesse a Tecono- 
mie et publie plusieurs ouvrages dont : Reflexions sur la formation et la distribution des 
richesses (1766) ; Lettres a Vabbe Terray sur le commerce des grains (1770) et des Ecrits 
economiques. 

Tant dans ses travaux theoriques que dans son oeuvre ministerielle, Turgot insiste sur 
deux points fondamentaux : la limitation maximale de la place de l'Etat dans le circuit 
economique ; la liberte la plus grande dans le domaine de la production des echanges. Il 
propose une theorie de la valeur qui resulte de l'offre et de la demande : « La valeur du 
ble et du vin nest plus debattue entre deux seuls particuliers relativement a leurs besoins 
et a leurs facultes reciproques ; elle se fixe par la balance et des facultes de la totalite des 
vendeurs de ble avec ceux des vendeurs de vin... » (Ecrits economiques). 

Les reformes proposees par Turgot ont permis une amelioration de la situation econo- 
mique de la France de son temps mais elles furent trop tot arretees car elles mettaient en 
cause des interets de categories sociales privilegiees et proches du roi. 

Turgot fait le lien entre les physiocrates et les liberaux. 



§3 - Les liberaux classiques 

Les travaux des classiques au sens strict ont ete prepares par la reflexion de penseurs qui 
poserent les soubassements de la nouvelle economie. Le liberalisme economique procede 
de la meme philosophie que le liberalisme politique qui valorise la liberte de Thomme et 
recherche les moyens de la faire s'epanouir. En ce sens, Teconomique et le politique nont 
jamais ete aussi proches Tun de Tautre. 

Spinoza (1632-1677) a montre que la societe beneficie des comportements individua- 
listes : « Quand chaque homme cherche le plus ce qui lui est utile a lui-meme, alors les 
hommes sont les plus utiles les uns aux autres » (Ethique). 

John Locke considere que la propriete est fondamentale et qu elle protege la liberte et il 
affirme que la societe civile doit etre distinguee de TEtat. «[...] Les biens de la nature sont 
dispenses sous forme indivise, mais que Thomme, neanmoins, porte en lui-meme la 
justification principale de la propriete, parce qu il est son propre maitre et le proprietaire 
de sa personne, de ce quelle fait et du travail qu elle accomplit [,..] » (Deuxieme traite du 
gouvernement civil, 1690). 

Le fondateur de Tecole classique liberale est Adam Smith (1723-1790) auxquels les deve- 
loppements seront consacres. 
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A. Les antecedents 

Adam Smith est impregne des principes de F ecole philosophique ecossaise. L'homme est 
anime par ses instincts egoistes et il cherche les plus grandes satisfactions, materielles et 
de prestige mais il a un sens moral inne qui lui permet de vivre en societe et de cooperer 
avec les autres hommes. 

II fait ses etudes a Oxford. II devient professeur, d'abord a Funiversite de Glasgow ou il 
occupe successivement les chaires de logique puis de philosophie morale. En 1759, il 
publie La theorie des sentiments moraux. Le maitre-ouvrage, Recherches sur la nature et les 
causes de la richesse des nations est publie en 1776. 

B. La theorie du marche 



Adam Smith theorise Fefficacite du marche qui est capable de satisfaire les besoins de 
chacun et ceux de tous. Chacun, producteur et consommateur est anime par la recherche 
de la satisfaction de ses besoins ou gouts ; il produit pour pouvoir vendre au meilleur prix 
et acheter ce dont il a envie ou besoin. On passe de Fegoisme individuel a Fharmonie 
collective. Le marche a une fonction de regulation de la production et des prix; de la 
production car le producteur adapte sa production a la demande existante ; des prix 
puisque la valeur d'un produit depend de la demande et des capacites des acheteurs 
potentiels. La Main invisible de la concurrence fait que la societe produit ce qui est 
necessaire a ses membres a un prix qui depend de Fintensite du besoin et des quantites 
proposees sur le marche. 

C La liberie des echanges est la condition de la reussite 



Tout repose sur une theorie de la valeur : « Le prix reel de chaque chose, ce quelle coute 
reellement a la personne qui a besoin de Facquerir, est 1' equivalent de la peine et de Fem- 
barras qu'il a fallu pour Facquerir. » Cette valeur est completed par celle du marche, qui 
depend de Foffre et de la demande et rluctue autour du prix naturel, defini plus haut. 

Pour fonctionner correctement, le marche a seulement besoin de liberte. L'offre et la 
demande ne peuvent s'adapter que dans la mesure ou les agents economiques sont libres 
de se determiner dans la production ou Fachat II faut que la liberte soit totale pour qu'il 
y ait un prix d'echange justement etabli. 

Dans ces conditions, le role de FEtat doit etre aussi reduit que possible car son interven- 
tion ne peut gener les adaptations naturelles, aussi bien au plan interieur que pour les 
echanges internationaux. UEtat assume les fonctions regaliennes : « Le premier devoir du 
souverain est celui de defense nationale, c'est-a-dire de proteger la societe contre la 
violence et Finjustice des autres nations [...]. Le second devoir du souverain, celui de 
protection ; autant que possible, chaque membre de la societe doit etre soustrait a Fin- 
justice ou a Foppression d'un autre membre de celle-ci [...] (Recherche sur les causes..,). 

La pensee d'Adam Smith est une des plus lumineuses et justes que Fon ait recues. Elle 
repose sur une valeur fondamentale qui est la liberte. Elle est simple car elle fait confiance 
a ce que tous les hommes connaissent, leur interet, et grace a ce qu'ils ont, le plus souvent, 
Fintelligence. On remarque que, contrairement a ce que tous les adeptes de la repression 
et du controle soutiennent, le marche n est pas la jungle ou le faible est ecrase puisque le 
devoir de FEtat, qu'il neglige souvent, est d'assurer la protection de Fhomme contre toute 
oppression par un autre homme. 
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Le gouvernement du peuple 



L'histoire de la pensee politique a ete dominee jusqu a la fin du xvm e siecle par la question 
de la legitimite du gouvernement monarchique, plus ou moins limite, sauf durant F An- 
tiquity ou le pouvoir du peuple fut applique mais bien souvent severement critique. La 
Revolution de 1789 est Paboutissement d'un mouvement de pensee et d'une evolution 
sociale qui ont conduit a preferer le gouvernement du peuple dans son ensemble a celui 
d'un monarque ou d'une minorite. Rousseau fut Pinspirateur principal des theories 
revolutionnaires qui s'orienterent dans des sens differents. 
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Rousseau, theoricien de la souverainete populaire 
§1 - Elements de biographie 

Jean- Jacques Rousseau (1712-1778) est ne a Geneve dans une famille modeste. II quitte 
sa famille et est recueilli par Mme de Warrens. Elle Pheberge et assure son education, 
apparemment dans tous les sens du terme, jusqu en 1741. II decide de se lancer dans une 
carriere litteraire. En 1750, il soumet un memoire au concours organise par Pacademie 
de Dijon en reponse au sujet suivant : « Est-ce que le progres des sciences et des arts a 
contribue a corrompre ou a epurer les moeurs? » En 1754, il publie son Discours sur 
Vorigine et les fondements de Vinegalite partni les hommes. En 1758, il ecrit sa Lettre a 
d'Alembert sur les spectacles dans laquelle il soutient que le theatre corrompt les moeurs. 
Son ouvrage fondamental, Du Contrat social est publie en 1762 et il est complete un peu 
plus tard par YEmile ou De Y education. Enfin, il se lance dans les etudes appliquees avec 
les Considerations sur le gouvernement de la Pologne, qui lui avait ete commande par un 
magnat polonais et ne fut publie qu apres sa mort, comme les Lettres a M. Butta-Foco ou 
projet de Constitution pour la Corse. Jean- Jacques Rousseau mena une vie agitee. Apres la 
condamnation de YEmile par le parlement de Paris, il se croit persecute et mene une vie 
errante, principalement en Suisse ou il se sentait a Pabri des poursuites et des effets de la 
haine que les encyclopedistes lui vouaient. II se rend egalement en Angleterre aupres de 
Hume. II se fache avec plusieurs personnes qu'il frequente et meurt dans Pisolement. 

Rousseau est un rationaliste en meme temps qu'un utopiste. Il fait de la democratic le 
meilleur des regimes mais dit qu elle nest pas applicable a son epoque. Son oeuvre eut 
une portee considerable, en elle-meme et par Pinfluence tres profonde qu elle a eue dans 
le declenchement du phenomene revolutionnaire et dans la construction d'une concep- 
tion francaise de la democratic. 



§2 - L ETAT DE NATURE 

• Comme Hobbes et Locke, Rousseau part de Petat de nature qu il construit selon ses 
idees. L'etat de nature est caracterise par la bonte de Phomme qui tient cette qualite de 
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sa nature meme et yit en communion avec les betes et les plantes ; « Les seuls biens quil 
connaisse dans Funivers sont la nourriture, une femelle et le repos. II n'a nul besoin de 
ses semblables et n'en reconnait aucun individuellement. » 

• Dans P£tat de nature, l'homme mene une vie heureuse et presque animale. II 

considere que la propriete n existait pas. Cette description mythique de la societe ini- 
tiale est inspiree par les romans publies a son epoque et par les n^cessites de sa demons- 
tration. 

• L'apparition de la propriete est la cause de tous les malheurs. Elle donne naissance a 
la premiere inegalite entre les hommes. Les necessites de la protection de la propriete 
conduisirent les proprietaries a constituer un gouvernement pour se proteger contre les 
pauvres ; cette mesure entraina un renforcement de f inegalite entre ceux qui gouvernent 
et les autres. 

La fin de Fage d'or impose la recherche d'une nouvelle organisation. II est impos- 
sible de revenir a Fetat anterieur. II faut construire du nouveau ; c est Fobjet du contrat social. 



§3 - Le contrat social 

• Le recours a la force ne permet pas d'expliquer la naissance de la societe car il ne peut 
pas fonder une obligation sociale : « Qu'est-ce qu'un droit qui perit quand la force cesse? 
S'il faut obeir par la force, on n'a pas besoin d'obeir par devoir. » 

• Seul le consentement peut donner naissance a des obligations. II s'exprime dans un 
contrat. De quel genre de contrat s'agit-il? Rousseau ecarte les contrats qui sont destines 
a etablir un pouvoir absolu, comme dans Fceuvre de Hobbes. Pour eviter que les hommes 
perdent leur liberte, la seule solution est que chaque homme contracte avec tous les 
autres hommes : « Chacun de nous met en commun sa personne et toute sa puissance 
sous la supreme direction de la volonte generale, et nous recevons en corps chaque 
membre comme partie indivisible du tout. Chaque associe s'unit a tous et ne s'unit a 
personne en particulier; il n'obeit ainsi qua lui-meme et reste aussi libre quaupara- 
vant. » Dans cette situation, chacun est membre du corps souverain en tant que partici- 
pant au corps politique et il est sujet en ce quil obeit aux ordres donnes par le corps 
politique dont il est membre. 

• Le souverain est la volonte generale qui est la volonte de la communaute et non pas 
celle des membres qui la composent. La volonte generale n'est limitee par rien mais elle 
ne peut pas avoir des interets qui soient contraires a ceux des particuliers. 

• Le contrat social entraine une modification fondamentale. Il introduit la moralite dans 
les rapports. La justice de rinstinct est remplacee par la morale. C'est un des paradoxes 
de la pensee de Rousseau ; alors que Fetat de nature etait merveilleux, Fhomme est plus 
heureux dans la societe civile. 



§4 - LA SOUVERA1NETE DE LA VOLONTE GENERALE 

Le pacte social qui donne naissance a la societe civile a des consequences importantes 
• Les personnes et les biens sont desormais garantis par la protection commune. 
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• Chacun s'unissant a tous n'obeit qu'a lui-meme et reste done aussi libre qu'il l'etait 
auparavant. Cest le miracle de la volonte generale; elle est P expression de la commu- 
naute et non pas celle de la somme de ses membres, elle ne peut done pas porter atteinte 
aux interets de ceux-ci. 

Quels sont les caracteres de la volonte generale ? 

• Elle est inalienable. II est impossible de la deleguer et Rousseau est oppose a tout 
systeme representatif : « Les deputes du peuple ne sont ni ne peuvent etre ses represen- 
tants ; ils ne sont que ses commissaires. » Seule la democratic directe est possible et s'il y 
a des delegations ce ne peut etre qu avec un mandat imperatif. 

• Elle est indivisible. Rousseau est oppose a toute forme de separation des pouvoirs. II 

est inconcevable que la souverainete soit divisee et quune partie puisse s'opposer a 
I' autre. 

• Elle est infaillible. « La volonte generale est toujours droite et tend toujours a Futilite 
publique, » II faut distinguer la volonte generale de la volonte unanime ; il n'est pas neces- 
saire que tout le monde soit d' accord mais « il est necessaire que toutes les voix soient 
comptees », c'est la regie de la majorite. Rousseau expose la these de la souverai- 
nete fractionnee : « Supposons que PEtat soit compose de dix mille citoyens, chaque 
membre de l'Etat a pour sa part la dix millieme partie de Pautorite sou- 
veraine... Pour constituer celle-ci, il sera necessaire d'en additionner toutes les par- 
celles. » La majorite va done exprimer la volonte generale tandis que la minorite n'en 
donnera qu une fausse image. Pour que la volonte generale se forme, il faut qu'il n'y ait 
aucun corps intermediate, aucun ecran entre P opinion de chacun et celle de la volonte 
generale. 



§5 - Les caracteres de la societe 
issue du contrat social 

A. Cest une societe libre 



L' existence de la liberte est le caractere fondamental de la societe civile car chacun ayant 
aliene tous ses droits en faveur de tous n'obeit qu'a lui-m^me en se soumettant a la 
volonte generale. La liberte dont le citoyen beneficie est differente de la liberte naturelle 
car elle s'analyse comme une participation ininterrompue a la volonte generale. Le 
citoyen a des chefs mais n'a pas de maitre. Lorsqu'il veut faire sa volonte particuliere, il 
cesse d'etre libre car il s'insurge contre la volonte generale qui est sa vraie volonte. Obli- 
ger un citoyen a se conformer a la volonte generale ce n'est pas limiter sa liberte mais, au 
contraire, le forcer a etre libre. 



B. Cest une societe egalitaire 



Dans le contrat social chacun renonce a tous ses droits en faveur de tous et recoit done 
autant qu'il donne. Les citoyens s'engagent dans les memes conditions et doivent jouir 
des memes droits. La societe civile donne une egalite en droit a tous ceux qui etaient 
inegaux physiquement et intellectuellement dans Tetat de nature. 
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§6 - La loi, expression de la volonte generale 

• Dans l'etat de nature, la loi naturelle conduit a ne pas faire de mal aux autres et a ne 
pas faire ce que Ton ne voudrait pas que Ton nous fit. 

• Dans la societe civile, on passe de la loi naturelle a la loi juridique. La loi est Texpres- 
sion de la volonte generale. La loi est generale par nature parce quelle statue sur une 
matiere qui est generale. La volonte generale est la somme des volontes individuelles et 
elle est juste par nature parce que « nul ne peut etre injuste envers lui-meme ». La loi ne 
peut porter atteinte a la liberte individuelle dans la mesure ou elle est Fexpression de la 
volonte generale. 

• Expression de la majorite, la loi s'impose a tous. Elle ne porte pas atteinte aux droits 
de la minorite car « quand l'avis contraire au mien Temporte, cela ne prouve autre chose 
sinon que je m'etais trompe et ce que j'estimais etre la volonte generale ne }'etait pas. Si 
mon avis particulier l'avait emporte, j'aurais fait autre chose que ce que j'avais voulu, 
c'est alors que je n aurais pas ete libre ». 

• II est normal dans ces conditions que seul le peuple puisse voter la loi. Le droit de la 
voter ne peut pas etre delegue. Toutefois, le peuple peut etre inspire par un legislateur qui 
lui propose des solutions mais lui seul decide. 



§7 - (/influence de Rousseau 

Elle fut considerable. Si ses theses ont ete vivement critiquees a l'epoque ou elles sont 
parues, elles ont profondement influence l'elite cultivee. L'idee de la souverainete popu- 
laire dont chaque citoyen detient une parcelle, celle de la volonte generale supreme et 
infaillible qui cree la loi, sont au centre de Poeuvre revolutionnaire et sont restees fon- 
damentales dans la tradition republicaine francaise. II voulait fonder la democratic et 
il posait les germes du totalitarisme de la majorite ; c'est en cela que facteur de liberation 
des hommes, la pensee de Rousseau peut aussi conduire a leur totale soumission car ils 
sont non seulement obliges d'obeir mais egalement contraints de croire que c'est juste. 



Section 2 




et les droits de Thomme 
§1 - Elements de biographie 

Marie-Jean Caritat, marquis de Condorcet (1743-1794) manifeste tres tot de grandes 
qualites de scientifique. II entre a TAcademie des sciences a 26 ans et en devient le secre- 
taire perpetuel a 30 ans. II est considere par Voltaire comme le « philosophe universel ». 
II cherche a appliquer les methodes scientifiques au gouvernement des hommes et il 
construit des projets de « mathematiques sociales » ; il est egalement interesse par l'eco- 
nomie. II est nomme inspecteur general des monnaies par Turgot en 1774 et s'efforce de 
contribuer a la mise en place d'une organisation libre qui laisse jouer les lois naturelles 
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qui commandent l'activite economique. II exprime ses idees qui prefigurent celles 
d'Auguste Comte dans son ouvrage intitule Tableau historique des progres de V esprit 
humain. II estime que Phumanite est en progres perpetuel et qu elle avance par etapes. 

Bien que noble, Condorcet se lance dans Paventure revolutionnaire dont il espere quelle 
apportera la liberte aux hommes et realisera un progres qui etait bloque par le systeme 
monarchique. II voit dans la revolution americaine les premices d'un mouvement gene- 
ral de liberation et publie en 1777 un ouvrage intitule De Vinfluence de la revolution 
d'Amerique. Parce que defenseur des libertes, il entre en conflit avec les Montagnards et 
milite au sein du groupe des Girondins. Lorsque les Jacobins semblent avoir triomphe et 
impose leur dictature, Condorcet se suicide. 



§2 - [.'importance des droits de l'homme 

L'oeuvre de Condorcet est animee par la volonte de faire reconnaitre les droits 
de Phomme qui lui semblent etre la caracteristique de la phase de revolution que l'hu- 
manite a atteinte. En effet, il considere que Phistoire de Phumanite est divisee en dix 
periodes. Neuf sont passees. La dixieme commence, d'apres Condorcet, avec la philoso- 
phic des Lumieres. Elle est marquee par la fin de Pinegalite entre les nations, la diminu- 
tion continuelle de Pinegalite entre les fortunes, le developpement de Pinstruction et 
de la securite sociale et la disparition progressive des guerres. Cette evolution heureuse 
resultera du developpement de Pinfluence de la raison puisque « un jour viendra ou nos 
interets et nos passions n'auront plus d'influence sur les jugements qui dirigent la volonte 
que nous ne les voyons en avoir aujourd'hui sur nos opinions scientifiques » et de celui 
de la bonte des hommes car « la bonte morale de Phomme, resultat necessaire de son 
organisation, est comme toutes les autres facultes susceptible d'un perfectionnement 

infini ». 

La revolution americaine lui semble confirmer son analyse. Dans son ouvrage, De Vin- 
fluence de la revolution d'Amerique, il etudie Pexperience americaine en matiere de 
droits de Phomme. Il met en evidence les quatre droits qui lui paraissent fondamentaux : 
la stirete de la personne, le droit de propriete, Pegalite dans Pacces devant les tribu- 
naux, la participation des citoyens a Pelaboration des lois. Il admire la Declaration des 
droits de l'homme et du citoyen de 1789, a la redaction de laquelle il a participe active- 
ment, et developpe ses idees dans le projet de Constitution que les Girondins avaient 
prepare au mois de fevrier 1793. On constate une evolution dans la formulation de sa 
pensee ; durant la premiere phase, il semble, conformement a Pideologie bourgeoise 
dominante, accorder la plenitude des droits aux seuls proprietaires puis, dans le projet 
de Constitution de 1793, il met en ceuvre une conception plus egalitaire et democratique 
des droits et libertes. 



§3 - Les principes de gouvernement 

Une evolution s'est produite dans la pensee de Condorcet a propos de l'organisation 
constitutionnelle souhaitee. 

Dans une premiere etape, avant le declenchement de la Revolution, Condorcet se pro- 
nonce en faveur d'une monarchic constitutionnelle. II estime que la monarchic est 
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interessante car elle donne F image de F unite de la societe mais qu il faut que les pouvoirs 
du monarque soient limites. II ne preconise pas Fetablissement d'un parlement a Fan- 
glaise, comme Montesquieu, mais la limitation du pouvoir royal par la constitution d'une 
« representation egale et libre de la nation ». 

La forme la plus achevee de sa pensee est donnee par le projet de Constitution giron- 
dine de 1793. Contrairement a Montesquieu, il ne defend pas le principe de la separation 
des pouvoirs. II estime au contraire qu il faut concentrer le pouvoir en une direction 

unique. Dans le projet de Constitution, Fassemblee est investie de tous les pouvoirs. 
L'executif est assure par un Conseil executif de la Republique qui est place dans une 
dependance etroite a Fegard de Fassemblee. Dans son ouvrage, De la nature des pouvoirs 
politiques dans la nation, Condorcet exposait les idees reprises dans le projet de constitu- 
tion. II defend le principe de suffrage universel direct et Fidee selon laquelle c'est la 
raison qui doit diriger Taction du gouvernement. Il distingue la raison collective du 
plus grand nombre, de la volonte generate que Rousseau defendait, car cette derniere lui 
semblait trop nourrie de passion et par consequent dangereuse. L' intervention directe 
des citoyens est possible : « Le pouvoir legislatif consiste, s'il est exerce immediatement 
par les citoyens, a declarer quelles regies communes, pour les actions qui doivent lui etre 
assujetties, paraissent a la pluralite les plus conformes a la raison. » 



Section 3 



Sieyes et la souverainete nationale 
§1 - Elements de biographie 

Sieyes (1748-1836) a commence sa vie comme homme d'Eglise. II fait ses etudes au 
seminaire Saint-Sulpice et devient chanoine de Treguier. II est nomme vicaire general de 
Chartres. II commence une carriere publique en 1787 lorsqu il est elu representant du 
clerge a Fassemblee provinciale de FOrleanais. Il dit avoir choisi d'entrer dans le clerge 
parce que sa naissance roturiere lui interdisait de faire une carriere brillante. Il prend 
conscience de Tinjustice que representait le systeme des privileges et il publie plusieurs 
libelles pour condamner cette situation et vanter les merites du tiers etat; il s'agit de : 
Essai sur les privileges, Vues sur les moyens $ execution dont les representants de la France 
pourront disposer en 1789 et de Quest-ce que le tiers etat? qui devaient connaitre un tres 
grand succes. Il est elu aux etats generaux et se prononce pour la fusion du tiers et du 
clerge. II joue un role important a PAssemblee nationale et durant la Convention. II est 
Fun des trois consuls dans le regime ne de la Constitution de Fan VIII. II est traite avec 
mefiance par Napoleon I er et voit sa carriere brisee par la Restauration. 



§2 - Les droits de l'homme 

Sieyes est fortement influence par les idees de Locke. Il considere que le gouvernement 
est fait pour que les hommes benefkient des droits et libertes qu ils tiennent de la nature 
et que la societe garantit. L'egalite entre les hommes est la donnee fondamentale. II 

estime que les droits fondamentaux sont la liberte, la propriete et la surete. Il influenca 
la redaction de la Declaration des droits de Fhomme et du citoyen. 



138 - Le gouvernement du peuple 



Comme Montesquieu, Sieyes pense que la garantie des libertes se trouve dans la modera- 
tion du pouvoir. Toutefois, il n'a pas la meme admiration que Montesquieu pour la consti- 
tution anglaise car il estime quelle est trop favorable a la puissance de l'executif. Il admet 
que la separation des pouvoirs soit une bonne regie d'organisation des pouvoirs et il intro- 
duit une nouvelle distinction entre le pouvoir constituant et le pouvoir constitue. 

La hierarchie des normes qu il determine est la suivante : les lois naturelles qui sont 
intangibles ; les lois constitutionnelles qui sont etablies et modifiees par la nation et les 
lois ordinaires que les representants de la nation et le roi confectionnent. Dans Fexercice 
du pouvoir constituant, les representants de la nation recoivent une delegation speciale. 
lis exercent leur pouvoir sans etre tenus par aucune regie anterieure, meme par celle 
qu ils auraient pu adopter anterieurement. 



§3 - La souverainete nationale 

Sieyes est le theoricien de la souverainete nationale. « La nation existe avant tout, elle est a 
Porigine de tout ; sa volonte est toujours legale ; elle est la loi meme. » La nation est faite de 
Fensemble des citoyens qui ne sont rien pris isolement et qui regroupes represented tout. 

Cet ensemble se confond avec le tiers etat. Dans son celebre opuscule, Quest-ce que le 
tiers etat? Sieyes pose trois questions. 

1. Qu'est-ce que le Tiers ? Tout. Pour Sieyes, le tiers etat se confond avec la nation : « Le 
tiers etat est une nation complete. » Pourquoi? Parce qu il assure toutes les fonctions de 
production et la realite des taches de gestion publique. Les privilegies, qui constituent 
une infime minorite, beneficient des fonctions lucratives et honorifiques mais ne pro- 
duisent rien. La disparition des privilegies renforcerait la nation. 

2. Qu'a-t-il ete jusqu'a present dans Pordre public ? Rien. La societe de l'Ancien Regime 
ne faisait aucune place au tiers etat. Alors qu'il etait seul producteur et representait la 
grande majorite de la population, il n'avait aucun poids politique puisque les fonctions 
de commandement etaient exercees par les privilegies. Sa representation au sein des etats 
generaux etait tronquee. 

3. Que demande-t-il ? A devenir quelque chose. Le tiers etat ne demande pas Fexclusi- 
vite de la representation mais que ses delegues soient vraiment choisis par lui, que le 
nombre de ses delegues soit egal a celui de la noblesse et du clerge reunis et que le vote 
se fasse par tete et non par ordre. Ces theses ont ete reprises et appliquees par les etats 
generaux de 1789 et elles ont donne naissance a TAssemblee nationale. 

La nation est seule susceptible de voter des lois. Pour Sieyes, la notion de volonte gene- 
rale de Rousseau est abstraite et inapplicable. Il la remplace par la notion de volonte 
nationale. Elle est exprimee par une assemblee ou le tiers etat occupe un nombre de place 
proportionnel a son importance numerique dans le pays. 



§4 - La representation nationale 

Rousseau condamne toute idee de representation. Sieyes considere que la Volonte natio- 
nale ne peut etre exprimee que par la nation, c'est-a-dire par les representants quelle a 
designes pour remplir cette mission. En ce sens, les representants de la nation sont inde- 
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pendants des citoyens reels apres qu'ils ont ete designes. Pour que la volonte de la nation 
puisse etre formee, il faut que les representants agissent librement et qu'ils ne soient pas, 
Gomme les delegues aux etats generaux, investis d'un mandat imperatif. Le mandat est 
representatif. Cette idee de Sieves occupe une place dans les constitutions francaises. 

Sieves a ete un expert constitutionneL II a notamment construit le mecanisme des listes 
de confiance, au niveau de la commune, de Farrondissement, du departement et de la 
nation, qui permettait au pouvoir de beneficier d'une representation soumise tout en 
paraissant donner au peuple le droit de designer ses representants. 



SpfTION 4 



Le gouvernement revolutionnaire 

La Revolution de 1789 avait debute au nom de Tetablissement de la liberte et de l'egalite. 
Les difficultes rencontrees aux plans interieur et exterieur ainsi que la conviction de 
certains dirigeants d'etre investis par la raison de la mission de faire le bonheur du peuple 
eventuellement en luttant contre son « aveuglement » ont conduit a l'etablissement d'un 
regime ou la liberte a ete bannie au nom de la necessite de defendre la revolution. Le 
gouvernement revolutionnaire est une periode historique qui commence le 10 aout 
1792 et se termine le 9 thermidor an II (27 juillet 1794). Elle a ete marquee principale- 
ment par la theorie et la pratique de Robespierre. 



§1 - L'lDEOLOGIE DE LA CONSTITUTION DE 1793 

La Constitution de 1791 etait inspiree par les idees liberates issues de la pensee des phi- 
losophes et tout particulierement de celles de Montesquieu. Un gouvernement dans 
lequel le roi occupait une place centrale, assiste par des ministres qui devaient avoir la 
confiance de Tassemblee. Une assemblee chargee du vote des lois, elue par les citoyens 
actifs. Une stricte separation des pouvoirs pour assurer la moderation du gouvernement 
et la garantie des droits et libertes des citoyens. 

La Constitution de 1793 procede d'une autre logique. Elle insiste davantage sur Tegalite 
que sur la liberte et la propriete, qui ne sont citees qu'apres dans la declaration des 
droits. La declaration des droits insiste sur les devoirs des citoyens et sur des droits 
sociaux qui apparaissent pour la premiere fois. 

Les idees de Rousseau sont nettement prefer^es a celles de Montesquieu. La souverai- 
net£ populaire est affirmee avec son corollaire qui est le suffrage universel masculin. 
Comme le voulait Rousseau, la Constitution repousse le principe de la separation des 
pouvoirs. Un corps legislatif et un corps executif sont institues mais le premier n'a qu'un 
pouvoir de proposition des lois dont l'adoption est expressement ou tacitement confiee 
au peuple souverain et le second est dependant du premier pour eviter qu il usurpe la 
souverainete\ ce qui etait le danger majeur indique par Rousseau. 

On peut se demander ce qu etait ce peuple rassemble dont les representants avaient ete 
elus par une faible fraction de l'electorat et qui s'etait majoritairement abstenu lors du 
referendum sur la Constitution. 



140 - Le gouvernement ou peuple 



Le coup de force des Montagnards con t re les Girondins, intervenu le 2 juin 1793, 
marque la fin d'une tentative avort£e ct le debut du gouvernement revolutionnaire 
puisque [a decision de suspendre Implication de la Constitution etait prise ainsi que 
celle de gouverner r^volutionnairement jusqu*& la paix. 



§2 - La pratique du gouvernement revolutionnaire 

Le gouvernement revolutionnaire est caracteris£ par la concentration des pouvoirs entre 
les mains de la Convention qui avait et£ £puree de sea membres jugds contre- revolution - 
naircs, Ellc decide de tout. Le prlncipe de la separation des pouvoirs est rejete avec les 
m ernes raisons que eel les invoqu^es par Rousseau. Uex^cution des decisions est assume 
par des cornites designes pour line br£vc durce (un mois en principe) et qui rendent 
regulierement eoinpte a TAssembi^e. D'apr£s Robespierre un tel systcme ne peut pas £tre 
dangereux pour la libertecar Tassemblee est nombreuseet elle siege de maniere puhlique. 
On remarque que la presence du public a pesc sur les deliberations qui se deroulaient 
sous la menace permanente qu il repr£sentait. 

Le gouvernement revolutionnaire s'appuie sur la terreur et Thieve au niveau d'instru- 
ment de gouvernement. Elle s'applique aux royalistes puis aux r£publicains moderns 
jugescontre-r£volutionnaires. Cest la spirale infernale de la repression et des massacres, 
la violation des droits et garanties Clemen taires* La terreur est justifiee par les necessity 
de la defence de la revolution et du triomphe de la vertu : « La vertu sans laqueJle la ter- 
reur est funeste; la terreur> sans laquelle la vertu est impuissante* » La vertu couvre le 
crime et la defense de la liberie justifie la violation des droits elemental! es. 

Le gouvernement revolutionnaire montre le danger rnortel que representent les gou- 
vernants qui croient poss£der la v£rit£ et veulent faire le bonheur du peuple contre sa 
volenti 
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La pensee contre-revolutionnaire 



La Revolution de 1789 suscita des analyses critiques et des mouvements de resistance. La 
revoke contre le gouvernement revolutionnaire fut la forme d'opposition la plus nette ; 
elle se manifesta principalement en Vendee ou elle prit des formes tres dures et entraina 
un veritable genocide des Blancs. ^emigration fut une autre forme d* opposition a la 
Revolution. Elle commenca avec la proclamation de la Republique et s'amplifia avec la 
mort de Louis XVI et le regime de la Terreur. Cette emigration esperait pouvoir agir avec 
les Etats monarchiques europeens voisins de la France pour renverser le regime republi- 
cain. L'opposition a la revolution s'exprima dans des ouvrages de reflexion politique. 
C'est Paspect que nous retiendrons. 
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Edmond Burke 



II est le fondateur de la pensee contre-revolutionnaire directement liee a la Revolution 
francaisede 1789. 



§1 - Elements de biographie 

Edmond Burke est ne a Dublin en 1729. II fait des etudes de droit et s'interesse egalement 
a la litterature. II fonde une revue politique et litteraire, intitulee Annual Register, 
qui rend compte des principaux ouvrages publies a Fepoque. Bien que non signes, les 
comptes rendus sont generalement attribues a Burke. On peut savoir par eux ce que 
Burke pensait des idees novatrices du siecle des Lumieres. II critique, notamment, le 
Discours sur Vinegalite de Rousseau, denonce le caractere negatif de La Lettre sur les spec- 
tacles adressee par Rousseau a d'Alembert et se manifeste comme proche de Toptimisme 
de Voltaire. II ne parle pas du Contrat social. 

Burke accomplit plusieurs voyages en France avant la Revolution. II a des contacts avec 
Telite sociale et intellectuelle et entretient une importante correspondance avec des Fran- 
cais qui le renseignent sur revolution du pays. 

Membre du Parlement anglais, il appartient au parti Whig. II inter vient souvent au Par- 
lement ou il est tres ecoute. Il parle de la situation des colons americains en demandant 
le respect de leurs droits et en sollicitant des mesures de conciliation a leur egard pour 
eviter la secession des colonies. Son action est dominee par le d£sir de d£fendre les droits 
du Parlement et d'empecher les injustices, aussi bien a regard des Americains qu'a celui 
de ses compatriotes irlandais. 

La Revolution francaise de 1789 est une cause de dissension entre lui et son ami Charles 
Fox, autre chef Whig celebre; il lui reproche de magnifier cette revolution. La Revolution 
Society, qui etait composee de dissidents religieux, commemorait chaque ann6e Tanni- 



versaire de la revolution anglaise de 1688 ; un sermon y fut prononce au mois de novem- 
bre 1789 qui glorifiait la prise de la Bastille et les perspectives d'une avancee de la liberte. 
E. Burke reagit en publiant un pamphlet intitule Reflexion sur la revolution en France, 
sous forme de lettres envoyees a un ami francais. 11 inter vient egalement au Parlement 
pour condamner cette attitude et demander le maintien des credits militaires pour faire 
face au danger que cette revolution fait courir a la paix en Europe. Ces lettres avaient un 
double objet : critiquer les institutions revolutionnaires et comparer la revolution fran- 
caise et la revolution anglaise. 



§2 - 1/histoire prevaut sur la raison 

E. Burke est antirationaliste et manifeste cette attitude des avant la Revolution francaise. 
II exprime en plusieurs occasions son horreur des idees abstraites et des constructeurs de 
systemes. Pour lui, le probleme des droits n'a pas d'interet ; ce qui compte, c'est V etude 
de la realite. 

S'il est liberal, c'est au nom du pragmatisme. II pense que la Constitution anglaise a une 
grande valeur parce qu'elle est le produit de Phistoire et non pas parce quelle reposerait 
sur un soi-disant contrat social qui n'existe pas. 

L'a priori rationaliste est la cible de la critique qu'il fait de la revolution francaise. II 

considere que les institutions fondees sur la seule raison ne peuvent pas etre durables. II 
trouve dans Poeuvre de la revolution francaise Pexemple de ce qu'il ne faut pas faire. Les 
nouvelles institutions sont impersonnelles et ne peuvent pas attirer Pamour et le devoue- 
ment des citoyens. II critique severement Pesprit de geometrie qui anime les reformateurs 
revolutionnaires. lis veulent reorganise^ rationaliser en etablissant des circonscriptions 
decoupees de maniere geometrique et detruisent la realite du pays basee sur une longue 
et riche evolution. La suppression des anciennes structures du royaume et leur rempla- 
cement par les departements est la preuve de cette erreur d'appreciation. 

E. Burke s'oppose a la conception francaise de la nature. Pour les philosophes du 
xvm e siecle et les revolutionnaires de 1789, la nature est ce qui est commun a tous les 
hommes vivant a toutes les epoques; il y aurait une nature humaine. II estime, au 
contraire, que ce qui est naturel procede d'une longue evolution qui est particuliere a 
chaque peuple. C'est seulement en laissant faire Involution que Pon a des chances de 
maintenir « Pordre naturel ». Au plan des institutions politiques, la Constitution anglaise 
est une bonne chose et elle est le resultat d'une longue maturation. II serait stupide de 
croire que Pon puisse Pappliquer a d'autres peuples parce quelle est bonne pour les 
Anglais. Chaque peuple fait son histoire et son avenir qui resultent de son genie propre. 



§3 - La vraie liberte 

La revolution francaise pretend avoir realise la liberte mais c'est une erreur. « La 

liberte, je ne sais pas ce que c'est. » Cette formule exprime Pattitude de Burke qui est 
attache aux libertes que des personnes ou des peuples peuvent avoir mais rejette le 
concept de liberte qui n'a aucun sens. Il y a toutes sortes de libertes. Bien que liberal, 
E. Burke n'adhere pas a la Declaration des droits de Phomme et du citoyen que les 

revolutionnaires francais ont faite. « Les droits de Phomme sont une mine preparee sous 
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terre et son explosion fera sauter tout a la fois, les exemples de FAntiquite, les usages, les 
chartes, les actes du parlement, tout... » Cette liberte est une fausse liberte car elle s'adresse 
a des hommes qui n existent pas. Elle ne peut que faire prevaloir Fidee de masses qui est 
elle-meme une abstraction. 



§4 - L'lNFLUENCE DE BURKE 

Les Reflexions sur la revolution francaise eurent immediatement un immense succes en 
Angleterre. Le gouvernement et Fopinion publique anglais furent d'abord favorables a la 
Revolution car elle paraissait etre porteuse de liberte et semblait devoir affaiblir la France, 
qui etait le principal ennemi. Apres Fexecution de Louis XVI et la publication de Fouvrage 
de Burke, la situation changea radicalement. Le parti Whig se divisa, une partie soutint 
Burke contre la Revolution et Fautre s'opposa a lui et fut qualifiee de radicale. 

En France, Foeuvre de Burke fut fraichement accueillie, meme par la droite, car le ratio- 
nalisme, « Fesprit du siecle », dominait dans tous les milieux. Par contre, les Reflexions 
sur la revolution francaise influencerent fortement les contre -revolutionnaires francais 
apres 1815, comme Taine et Renan. 

E. Burke est un des principaux opposants au mouvement revolutionnaire lance en 1789 
car il a mis en evidence ses caracteres essentiels et leur a oppose une autre conception de 
la liberte et des moyens de la realiser. 
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Joseph de Maistre 



C'est un des principaux contre -revolutionnaires francais. 



§1 - Elements de biographie 

Joseph de Maistre (1753-1821) est un gentilhomme Savoyard qui mene une vie calme de 
magistrat jusqua la Revolution de 1789. Il accueille plutot bien cet evenement qui lui 
semble permettre un progres du liberalisme. Il lit les Reflexions de Burke et adhere a ses 
idees. Il emigre en Suisse et reflechit sur la souverainete. II ecrit une Etude sur la souverainete 
autour de 1794. II developpe Fidee selon laquelle on ne peut pas donner une Constitution 
a un peuple car elle est une donnee de la nature. En 1796, il publie son important ouvrage 
intitule Considerations sur la France. Plus tard, il donne Les soirees de Saint-Petersbourg. 



§2 - LE PRINCIPE DE LA SOUVERAINETE NATIONALE EST FAUX 

J. de Maistre condamne les Constitutions ecrit es et les declarations de droits qui n ont 
aucun sens. Les Constitutions se forment au long de Thistoire et les Constitutions 
ecrites ne peuvent que reprendre ce que Involution a fait. Il est absurde et dangereux 
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de pretendre modifier la societe en faisant une Constitution etablie sur des principes 
abstraits. 

Pour lui, « Porigine de la souverainete se trouve toujours hors de la sphere du pouvoir 
humain, de maniere que les hommes memes qui paraissent s'en meler directement ne 
soient que des circonstances ». On ne peut pas parler de souverainete nationale car cela 
supposerait que les hommes pussent priver Dieu de la souverainete qui lui appartient, ce 
qui est un sacrilege. II presente la revolution comme une lutte a mort entre le christia- 
nisme et la philosophie ; si la revolution est gagnante, ce sera le triomphe de la philoso- 
phic satanique. La contre-revolution est voulue par Dieu et elle ne saurait done man- 
quer de se produire. 



§3 - Les bienfaits de la monarchie providentielle 

J. de Maistre est « providentialiste ». II considere que Dieu est titulaire de la souverainete 
et que les gouvernants agissent au nom de Dieu qui les a investis : « Tout mode particulier 
de gouvernement est oeuvre divine, comme la souverainete en general. » 

II estime que la France est « monarchique geographiquement ». Toutes les conditions 
historiques, geographiques et sociales montrent que Dieu a voulu que la France soit 
gouvernee par un monarque. Cette monarchie nest pas necessairement le gouvernement 
absolu qui a existe en France mais le principe monarchique est fondamental II faut res- 
pecter la volonte de la providence. 

L'influence de la pensee de J. de Maistre fut forte dans les milieux emigres qui trouvaient 
avec satisfaction la liaison faite entre la volonte de Dieu et leurs preferences et interets. 



Section 3 



Louis de Bonald 



II appartient au courant des « theo crates » 



§1 - Elements de biographie 

Louis de Bonald (1754-1840) est ne a Millau. II appartenait a une famine de la noblesse 
de robe. II voulut faire une carriere militaire. II se retira a Millau lors de la dissolution du 
corps des mousquetaires auquel il appartenait et fut nomme maire de cette ville en 1787. 
II semble favorable a la Revolution a son debut et organise une federation des gardes 
municipales a Millau et de trois villes voisines. Membre de Passemblee departementale, 
il s' oppose a la Revolution apres les reformes de la Constituante et le vote de la Consti- 
tution civile du clerge. Il emigre en Allemagne et s'engage dans Farmee des princes et 
apres sa dissolution s'installe a Heildelberg ou il lit les auteurs allemands et notamment 
Leibniz qui Finfluence beaucoup. En 1796, il publie anonymement un ouvrage intitule 
Theorie du pouvoir politique et religieux dans la societe civile, demontree par le raisonne- 
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ment etpar Fhistoire. C'est un ouvrage qui veut donner une doctrine a la contre- revolu- 
tion. II a un style pesant et pedant. 



§2 - La place de la religion 

Elle est centrale. « Dieu est Fauteur de tous les Etats, rhomme ne peut rien sur Phomme 
que par Dieu et ne doit rien a rhomme que pour Dieu. » La religion dont il s'agit est la 
religion catholique ; L. de Bonald est hostile aux protestants qui ont brise Funite de la 
France et cause son malheur. La societe religieuse commande a la societe politique. Il 
serait vain que la volonte humaine veuille faire des changements car il y a une constitu- 
tion necessaire et naturelle de la societe. Elle exprime la volonte de Dieu. 



§3 - La formation de la societe 

Elle est constitute lorsqu une Constitution peut etre tiree de l'histoire de cette societe. 
L. de Bonald distingue les societes constitutes qui ont une Constitution tiree de Fhis- 
toire, eventuellement formulee en Constitution ecrite, et les societes non constitutes qui 
ont besoin d'une Constitution ecrite et peuvent etre aristocratiques, despotiques ou 
democratiques. La societe constitute par excellence est la « societe royale monar- 
chique ». La Constitution d'une telle societe n'a pas besoin d'etre ecrite. II existe une 
seule Constitution de societe religieuse et une seule Constitution de societe politique qui 
resultent de la nature des etres qui les composent 



§4 - La place de l'individu 

L. de Bonald condamne toutes les philosophies individualistes. L'individu ne repre- 
sente rien. Il a des devoirs et non des droits. Quand la Revolution sera terminee, il faudra 
faire une declaration des droits de Dieu qui annulera celle des droits de Fhomme. 

La societe nest pas F agglomeration d'individus car s'il en etait ainsi elle n'aurait pas plus 
de solidite qu'un tas de sable. II faut reconstituer la societe ancienne faite de families et 
de groupes sociaux. 



§5 - La nature du pouvoir 

C'est Faboutissement de la construction de Bonald. « Il n'est de societe publique que la 
monarchic royale. » Cette monarchic doit etre absolue et hereditaire. II fait la difference 
entre Fabsolutisme et le despotisme qui ne connait aucune regie. Il rejette toute forme de 
limitation du pouvoir et notamment la separation des pouvoirs car il doit etre unique, 
indivisible, general et independant. Ce sont les conditions d'elaboration de la loi qui 
empecheront la monarchic de se transformer en despotisme ; la loi est faite par le roi 
avec le concours des conseillers, des corps intermediaires et des sujets qui adressent des 
suppliques. II attache une importance particuliere aux communes qui constituent des 
societes naturelles. 



